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COMMISSION DO BENDÉGO

Rio de. Janeiro, 20 «out 1886.

*' 4

MONSIEUR LE MINISTRE,

En obéissance aux instructions qui m’ont été données par le
ministére ii charge de Votre Excellence, le 18 aoiit 1887, quand
je partis pour la province de Bahia, dans le but de faire transporter
à Rio de Janeiro le météorite de Bendégo, j’ai aujourd’hui l’honneur
de remettre a Votre Excellence le rapport des travaux de la com ¬

mission que j’ai eu la bonne fortune de diriger.
Le concours puissant et cfficace prôté par le directeur du prolon-

gement du chemin de fer de Bahia, M. le docteur Luiz da Rocha Dias,
et par le surinlendant du chemin de fer de Bahia au S5o Francisco,
M. Richard Tiplady, a ét6 de la plus grande vnletir, cor sons leur aide
je ne serais pas arrive, d'une manière oussi prompte et aussi satis-
faisante, à remplir ma tfiche.

À M. Claudio Arcolon De Vicenzi, qui a offert gratuitement le
vapeur brósilien Arlindo, dont il est propriéta íre, pour transporter
le météorite de Bahia au port de la Capitale, et au commandant de ce
navire, M. José Francisco de Oliveira, je dois les plus grands remer-
ciements pour leur extreme obligeonce, et je crois de mon devoir
d’appeler sur ces messieurs la bienveillante attention de Votre Excel¬

lence.
Au dévouement toujours octif de mes nobles compngnons, MM. les

ingénieurs civils Vicente José de Carvalho fils et Humberto Saraiva
Antunes, je dois le bon résultat de la commission qui m’a été confiée.

Je ne présente pas l’état des dépenses faites pour le compte de
M. le baron de Guohy, jusqu’ti 1’arrivéedu météorite au chemin de fer,
pour ne pas aller à l’encontre de la volonté expresse de S. Ex.
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Le rapport, organise selon les instructions précitécs, contient
ce qui suit :
A. Historique du métêorite de Bendêgo, tentatives faites pour son

déplacement.
n Tableau des coord onnées géographiqucs de divers points du trajet

du métêorite.
o Tableau des altitudes el des distances de différents .points du

trajei effectuê par le métêorite, rapportées ou cherrin de fer et
nu port de Bahia.

X> Reconnaissance géologique. — Aspect de lo zòne parcourue.
JB Description du transport du météorite.
F1 Plan de la zône explorôe pour le choix du cherain ouvert de

Bendêgo ou chemin de fer.
« Profll longitudinal de ce chemin.
li Plnnduhourg de Monte Santo ,

i Plan du bourg de Queimadas.
J Photographie de la flore prédominante de la region,
iv Collection complète de photographies de difTérents passages ren-

contrés pendant le transport du météorite.
Notice sur lcs mêtêoriles, par le direcleur de l'ObservoLoire Im-

pèriai de Rio de Janeiro, M. Louis Cruls.
M Déterminotiou du poids spéciflqiie du météorite de Bendêgo, fnite

par M. William Lutz, à 1’Observatoire Impérial de Rio de
Janeiro.

N Journal de la marche effcctuée nvec le météorite depuis le ruisseau
Bendêgo jusqu’au port de Bahia .

Que Dieu garde Votre Excellence.— À Monsieur le sénateur con-
seiller Antonio do Silva Prado, Très-Digne Ministre et Secretaire d’Elat
des Affaires de 1’Agriculture, du Commerce et des Travaux Publics.

fâal/ai dí ^attia/Zo.
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Liste des objets qui sont venus avec le météorite et ont été remis
au Musée National de Rio de Janeiro

Charriot de ler quí n tronsporté le météorite.
Fragments du météorite Irouvésdnnsdes excavations faites é l’en-

droit de la chute, oú a été élevé le pilier commémoratif Dom Pedro II.
Fragments trouvés à la surface du sol, prés du lieu de Ia chute.
Fragments décomposés extraitsdu météorite nussitôtnprès Fevoir

retiré du ruisseau Bendégo.
Fragments exlraitsde ia grande cavité inférieuredu météorite.
Fragments exlraits dé la partie du météorite enterrée dans le lit

du Bendégo.
Ciou de fer du charriot fait en 1784 par Bernardo Carvalho da

Cunha, capitaine-mojor d’ltapicuru.
Fragments de hois carbonisé, provenant des essieux du charriot

primitif.
Collection de photographies.

Josí: CARLOS DE CARVALHO.

Rio, 20 aoíit 1888.
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METEORITE DE BENDÉG0
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Histor.iquinlu meteorite dcBemlégo, téntaiives failes
pour sou emplacement

En 178J, Joaquim da Moita Botellio 1 annonça au gouverneur-
général de Baliia, dom Rodrigo José de Menezes, avoir trouvé dans le
voisinagedu ruisseau Bendégo, sur une hauleur, tine pierre extraor¬

dinaire, qu’il supposait eontenir de I 'or et de l’argent.
En 1785, le rriême gouverneur invita le capitaine-major d'ltapicuru,

Bernardo Carvalho da Cunha, à fairetoul son possible pour transporter
cette pierre jusqu’nu port de mer le plus voisin , d’oii elle pourrait ètre
envoyée à la capitale de In province.

En cette mémc année, Bernardo de Carvalho s’occupa de rempllr
cette pénible lâche, et fit construire un charrlol de bois destiné à être
liré par des boeufs.

1 Dins l’original des staluts de hi coiifrerie du Seubor dos Pnssos do Monto Santo,

daté du 12.juillet 1815, j’ai irouvtl, parml lesinembresdu bureau les plus graduiis, la signa¬

ture de Joafjuim da Moita Botelho. .
Kn 178(1, le mis-donnaire aposto!ique capucin italion P. Apollouio dé Todi, fuisanl la

sainte mission en ce lieu, changes to nom de Pico-Arassu on celui ile Monte Santo, ot

inslalla duns une polite chapelle, quj nViait pas encore termirVe, un cliemin decrois,

auquel il donna lo titre d.» Santos Passos.
Le I‘ico-Arassu on Monte Santo sVtéve a 781 metres au-de-sus du niveau de la mer.
Sur le has du versant oriental de la S rra de Monte-Snnto..s'etend aujourd’hui le bourg

de ce nom.
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11 fit éloblir aussi une choussée empierrée à 1’endroit oú devoit

s’effectuer le passage du ruisseou Bendégo, cor son intention étoit de

se diriger vers leileuve Irapiranga 1 ou Vasa Barris, duquel le Bendégo

esttributaire, nfln de le suivre jusqu’à Aracaju, dons la province de

Sergipe, qui est le port le plus voisin de la ville de Bahia.
Bernardo de Carvalho réussit, avec d’nssez grandes difficultés, à

placer la pierre sur le charriot, qui se mit en marche troiné par 12

paires deboeufs. Malheureusement, á la descents de la colline, le

charriot occéléro sa course, les essieux prirent Teu, et le véhicule alia

s’échouer dons le Bendégo, à 180 metres de1’endroit oú il avail Chorgé

la pierre.
Le gouverueur-général, dom Rodrigo de Menezes, informa le

ministre d’Etat de Portugal, Martinho de Mello e Castro, de cette tenta¬

tive infructueuse et envoya en même temps quelques échontillons de

la pierre, pour qu’ils soient examinés á Lisbonne.
En 1810, A. F.Mornoy, chargé par le gouvcrneur-général de Bahia

d’étudier les sources minérales de l’intérieur de la province, entendant

parler de ^existence de cette pierre extraordinaire d’or el d’orgent,
qu’il supposa elre un méléorite, résolut de roller voir.

En cette méme onnée, Mornay se rendit á Monte Santo et, accom-
f pagné de Joaquim da Motto Botelho, il alia au Bendégo et lá trouva la

pierre encore sur le charriot ; il reconnut que c’étalt en effet un météo-
rite composé de fer métallique.

II en tira, non sans grande diffleulté, un fragment de quelques

kilogrammes, qu’il envoya, avec une interessante notice, au doeteur

Wollaston, secrétoire da la Sociêté Royale de Londres.
La notice de Mornay fut lue à cette Société le 1G mai 181(5, avec une

note du doeteur Wollaston, et insérée en cette méme onnée dans les
Philosophical Transactions.

Les dimensions du météorite données par Mornoy sont les sui-
vantes :

Longueur 7 pieds.
\ Plus grande lorgeur 4 pieds.

Plus forte épaisseur 2 pieds.
II estimait la masse à 28 pieds cubes et le poids à 14,000 livres.
L’analyse du doeteur Wollaston donna, pour la composition :

Fer 05,1 pour 100
Nickel 3,9 —
Diverses substonbes 1,0 —

* En langue indigene, Irapiranya vou'l dire poisson rouge.
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En 1811, le météorite fut examine par le brigadier Felisberto Cal¬
deira, qui fit une nouvelle tentative pour le transporter jusqu'à la
capitate.

En 1820, les noturnlisles Spix et Marlius alléreut an Bendégo et
trouvòrent le météorite profondéraent enterre; c’est líi probohlement
le motif de la difference du poids, eslimô par eux à 21,000 livres, avec
celui que Mornay avail calculé.

II y avail de grandes difficultés à ektrnire du bloc des échantillons,
parce quo toutes les petites saillies nvnienfété tirécs par les habitants
de la localité ; ce ne fut qu’après un travail pcnible que les voyageurs
parvinrent à extraire deux échantillons, de quelques kilogrammes
chacun.

De l’analyse de ces fragments, Fickentscher oblint les résultats
suivants :

Fer
' Nickel

Portion insoluble aux acides
Perte (eau cxpulsée par la choleur)..

L’analyse de la partie insoluble donna :
Oxyde de fer
Oxyde do nickel
Silice
Carbone

11 existe des fragments de la masse du météorite dons les musées
suivants :

Musée de Munich 3675 grammes— de Londres 2-191 —— de Vienne 2317 —— de Gcettingue .... 315 —— de Saint-Pétersbourg 25 —— de Berlin 19 —— d’Erlanger 18 —— de Copenhague 5 —Dans cinq ou six collections particulièrcs, il y a des échantillonsde la même origine formant un poids de 75 à 100 grammes.
Le célòbre professeur J. D.Dana, dans son traité de minéraiogie, àParticle consacré ou fer notif, dit :
« Parmi les grands météorites de fer, celui de Gibbs ‘ pése 1035livres (743 kilogrammes) ; il est conserve dans le cabinet de Ilale-

1 II a prii lo nom du colonel Gibbs, qui i’a analyse en 1824.

91,90 pour 100
5,71 —
0,46 —1.93 —
0,16
0,14
0,06
0.10

Á
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College (New Haven, Etnts-Unis); il a 3 pieds et 4 poucesde long, 2
pieds el 4 ponces de large et 1 pied el 4 ponces de haul. 11 a été
apporté de Red River, dans le Texas.

« Le météorite d’ Incsn,actuellement eonservó dans la Smithsonian
institution, piise 1.40 ) livres (638 kilogrammes) etesl vonn de Sonoza,
au Mexique. II a une forme angula ire el mesure 19 ponces A son plus
grand diamètre.

« De plus grandes masses existent dans 1’Amériquedu Sud. Une
y a été découverte pardon Rubin de Celis, dons le cfistrict du Chaco-
Gualamba (Rêpublique Argentine) , on en calcule le poids à prèsde
32.000 livres (15,000 kilogrammes) ; el une autre dans la province de
Bahia (Brêsil) , elle a un volume d’au moins 28 pieds cubes et pèse
11.000 livres ( ',383 kilogrammes).

« Le météorite de Siliérie, découverl par Pallas, pes dt dans l’ori-
gine 1,600 livres (729 kilogrammes), o

Depuis 1820, le météorite qui a pris le nom de Beudégo est restó
oublié dans lTntÔrieur de la province do Bahia, jusqu’A ce qu’en 18S3,
le professeur Orville A Derby, direeteur de la section de géologie du
Musée National de Riode Janeiro, cruignant que le météorite ne soit
reconvert pnr les alluvion'!, demanda A l’un des ingénieurs de la com ¬
mission chargée de 1’nméliorotion du fleuve Silo Francisco, le docteur
Theodoro Sampaio, de prendre des informations A ce sujet.

Dans une letlre odressée, le 34 décembre 1833, au professeur
Orville Derby, le docteur Theodoro Sompnio disait :

« Quant mix ronseignemcnls que vous me demandez au sujet de la
rnosse de fer météorique, je n’ai pu réunir que les suivonts :

« Une personne qui I’o vue, car cette masse de fer est ossez connue
dons la campogne de Monte Santo, dit que le lieu ou elle se trouve
s'appelle Bendégo ; e’est une ferine d'élevage, située sur le bord du
ruisseou de ce nom, aflluentdu fleuve Vaso-Bnrris, ã 12 ou 14 lieues
au N. E. du bourg de Monte SantoetA 27 ou 30 du village deQueimadas,
oft passe la voie ferrée en construction.

« qui me donne ces informations dit qu^ le propriétaire de la
ferine o déjà cherché, A 1’nide d’un grand nombre de paires de boeufs, A
retirer In masse de fer du lit duruisseati, maisqu’il n’y est pas parvenu
A cause du volume et du poids, et nussi du manque de moyens propres
pour remuer un tel bloc. #

An commencement de 1886, le direeteur du Musée National de Rio
de Janeiro, M. le conseiller LadisIAo Netto. sur les indications du
professeur Orville Derby, a cherché A obtenir de nouvenux renseigne-
ments A Regard de cette rareté scientiflque.

4
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Por 1’inlermêdialre du directeur du prolongement du chèmin de fer
de Bahia au SOo Francisco, M. 1'lngénieur Luiz da Rocha Dias, ilobtint
que 1’ou envoyút A Bendégo 1'ingénieur Vicente José dc Carvalho fiis,
chef de section de ce prolongement, reconnoitre le meteorite et voir por
quel moyen ii serait possible d’en efTectuer la translation au Musée
Notional.

Cette année méme, le Musée National recevait pour la premiere fois
un échantiilon du météorite, envoyé par le directeur du prolongement,
1’ingénieur Rocha Dias, ovec une notice délaillée des obstacles A
vaincre.

Eu 1887, quond toutes nouvelles lentotives pour le déplacement du
météorite sembloient obondonnées, je lus A ia Société de Géogrophie
de Rio de Janeiro, en séance du 27 mai, un mémoire sur le météorite
de Bendégo, occompagné de nouvelles informations, qui m’avoient étè
fournies par l’ingdhieur Vicente de Carvalho, et jo présentoi un échan-
lillon du météorite, queiques fragments de la croiite et deux éclats de
ceuxqui, en grand nombre, ontété trouvésdispersés autourde l’endroit
de la chute.

L’ingén!eur Vicente do Carvalho a calculé que le météorite avail
oppreximotivement en :

Volume 0m*,911
Poids 7014 kilogrammes
Plus grande longueur....... . .... 2m,15— lorgeur lm,50
Hauteur moyenne 0m,G6

L’Acliantillon opporlô parcet ingénieurfutoíTert á S. M. i’Empereur,
et le mémoire lu A in Société de Góographie a ólé publiê dans le 2°
Bulletin du tome III, de 1887, de la fí eoue de la méme Société, et dons
Ia Gazetilha. du Jornal clo Conimcrcio de Rio de Janeiro, du 5 julllet
de Ia méme année.

Dans la séance du 3 juin 1887 de la Société de Géogrophie de Rio
de Janeiro, je complétol les renseignements sur le météorite, et le
professeur Orville Derby, en cette occasion, discourut largement sAr
le méme objet.

Sur la proposition du president de cette société, M. le marquis de
Poranogua, ii fut résoiu, par un vote unanime, que la Société de Géo¬

grophie de Rio de Janeiro prendrait sur cllede faire apporter le météo¬

rite de rintérietir de la province de Bahia A la capitale de l’Empire, afln
do I’oflrir au Musée National.

3
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Dons lo séoncc du 17 jutn de la môme année, j’onnonçoi ã la Société,

nprès en avoir foit part ou préalable íi S. M. 1‘Empereur, que M. le

baron de Gualiy, député de la province de Boliio, fourniroit ln somrae
nécessoire nu transport du météoritede Bendégo, et que M. lo conseiller

Rodrigo Augusto da Silvo, olors ministre et secretaire d Etot des Afluires

de (’Agriculture, du Commerce et des Travaux Publics, é tait prêt à

aider la Société par tous Ics rnoyens du ressort de son ministère.
Lc ‘28 juillet 1887, le president de la Société adresso íi M. le ministre

de CAgriculture la loltre suivanle :

Société de Góographio c'e Rio de Janeiro, lo 28 juillet 1887.
N. 239, — Monsieur lo Ministre.— CA to société, a.vunt résolu do fairo npporter

k Rio do Janeiro le remnrqunble mótéorito do Bendégo, qui a étó Iroiivó dans 1’iil-
térionr do la province de Haliin, il y a plus d'nn siècle, et, comptant sur ia sommo

nôcessaire, offorte par le digno associé M. lo baron do Guahy, et sur les services

dfe ITiahile associé M. Io coramandeur José Carlos de Carvalho, vient maintennnt

sollicitor de Votre Excellence tout 1‘appni possible, quan'l il sera réclamé par colai

qni est cliurgô do cetto entreprise, dont Io but est 1’aocroissoment de Ia rioliesse du

Muséo National. Je protito de 1’occasion pour renouvcler ii Votro Excellence l’assu-
rnnce de ma haute estime et de ma considération distinguée.

A Son Excellence M. le conseiller Rodrigo Augusto da Silva, Ministre et So-
crôtaire d’Etat dss Affaires de rAgriculture, du Commerce et des Travaux Publics.— Vicomte de Paranagua.

M. le conseiller Rodrigo Augusto da Silva, ministre et secrélaire
d’Elat des Affaires de l'Agriculture, du Commerced des Travaux
Publics, répondil le 31 juillet .

Cabinet du Ministòro de l’Agriculture, lo 31 juillet 1887.
Monsieur le sóuateur vicomto de Paranngua. — J’ai eu le plaísir de recevoir la

lettre que Votre Excellence , en qualitó do prósident do la Société de Géographio de
Rio do Janeiro, m’a adrosséo le 28 courant, accompngnéo de la Rctue de la méine

société (tome III, 2" bulletin) oil se trouve une notice relativo au gigantesque

mótéorito existant dans la province de Bahia, pròs du ruisseau Bendégo, dont le

nom lui a étó donnó par la tradition.
La résolution udoptée par cette société de fairo transporter à Rio de Janeiro

ledit mótéorito, uvec 1’aido pócuninire de S. Exc. M. le baron de Guahy, et sous
la direction personnelle de M. le coramandeur José Curios do Carvalho, et dans
le but, déclaré dans la lettre do Votre Excellence, de le donner nu Muséo National,
est digne de louange do la part de 1’Etat ; ce que je m’empresso de fairo eon-

L
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Obter-se-hn assim, a esforços de uma corporação scientiflca, particularmente
do alguns de sous membros, que o Brazil conserve recolhido em estabelecimento
publico o official, essa grande massa de ferro, da qual vários museus da Eu¬

ropa possuem desde multo amostras preciosas.
Quanto ao auxilio que estiver na alçada do ministério a meu cargo o mo

Mr opporlnnamonte pedido, póde V. Ex. contar que será prestado sem detença e

com particular satisfacção.
Sou, com elevada estima e profunda consideração,

De V. Ex. Amigo, Venorador, Obrigado e Criado.— Rodrigo Augusto da Siha.

Em data de 18 de Agosto de 1887, o chefe da expediçõo recebeu
do Sr. Ministro da Agricultura as seguintes

Instrucções

Rio de Janeiro, em 18 de Agosto de 1887.— Diroctoria das Obras Publicas do
Ministério da Agricultura, Commercio o Obras Publicas — 3“ Secção, n. 09.

Communion a Vm., para seu conhecimento e devidos e(feitos, que este Minis¬

tério re.olveu facilitar-lhe, polos meios do que dispõe, o desempenho da commissão
de que Vm. está incumbido, tendo por flm fazer transportar para o Museu
Nacional o meteorito donominado Bondegé, existente na província da Bahia.

Neste sentido, já havendo providenciado para que a Vm. sejam fornecidos os
instrumentos do engenharia de que precisar, e bem assim, prestados pelo Presi-
dente d i prov íncia e pelo Director engenheiro em chefe do prolongamento da es¬

trada de ferro da Bahia ao S. Francisco os auxílios que dos mesmos dependerem,
não terá duvida em proporcionar-lhe além disso quaesquer recursos que ainda
forem nocessarios, uma voz que estejam ao seu alcance.

Para o bom exito da commissão convém, entretanto, que o transporte do referido
material seja oflfectuado om condições convenientes, tomando-se préviamente as
medidas necessárias quanto ao caminho a percorrer e os meios de conducção,
principalmente até a estação respective da estrada do ferro, e procedendo-se,
outrosim, aos estudos indispensáveis para que a todo o temi» constem minuciosa¬

mente as circumstancias que interessarem a respeito de tão notável meteorito.
Espera, pois, este Ministério que Vm. organizará plantas da localidade, con¬

tendo as diversas indicações que convierem para o flm exposto, e um estudo dos
caracteres geologicos do terrono.

Tudo o . que occorrer desde o começo até a conclusão dos trabalhos deverá
ser mencionado no relatorio que Vm. apresentar.

m +
I * 4' *i» «• i

• *• ** » *
•-*

t

t

i

*

rfq



9f
L

'

i

if>
ft V

20

0 local onde so acha o meteorito e os raals pontos que offerecarem
stanchs especiues deverão scr nssignalados por meio de marcos, quo em qualqu
época possam ser reconhecidos.

O louvável interesso quo Vm. tem revelado pelo assumpto, o zelo e a profi¬
ciência com que tom desempenhado commissões anteriores, constituem garantia
ofllcaz do bom resultado desta delicada incumbência.

Deus Guarde a Vm. — Rodrigo Augusto da siloa.— Sr. José Carlos de
Carvalho.

No paquete nacional Espirito-Santo, a 20 de Agosto de 18S7, deixou
o Rio de Janeiro, com destino á província dn Bahia, o chefe dn expe¬

dição, levando por companheiros os engenheiros Vicente José de
Carvalho Filho e Humberto Saraiva Antunes.

A 23 do mesmo mez chegou, a commissão é Bahia ; a 27 seguiu
para Alagoinhas ; a 2 de Setembro para Santo Antonio das Quei¬

mados ; a 5 a Villa de Monte Santo ; a G ao Bendegó, e finolmente
no dia 7, nnniversario dn Independendo do Brazil, á 1 hora da tarde,
foram inaugurados com lodo a soleulnidade os trabalhos da remoção
do meteorito para o Museu Nacional, lavrando-se por este motivo o
seguinte termo, cuja cópia authentica foi encerrada em uma caixa
de ferro, que ficou collocada nas fundações do marco levantado no
logar onde cnhiu o referido meteorito:

Inauguração dos trabalhos de remoção do meteorito de Bendegó
para o museu nacional do Rio de Janeiro

Acs sete dias do mez de Setembro do anuo de 1887, durante o reinado do Sua
Magestade o Imperador o Sr. D. Pedro II, o regencia d.i Sereníssima Priucozu
Imperial D. Izftbel, neste logar, conhecido pelo nome do Ipoeira de João Venancio,
ú margem do riacho Bendegó, afQuente do rio Vasa-Barris, pertenceuto á freguezia
o termo de Monte Santo, provinda da Bahia, sendo Presidente o Conselheiro
João Capistrano Bandeira de Mello, achando-se presentes, ã 1 hora da tardo,
junto ao meteorito o cidadão José Carlos de Carvalho, chefe da conimissão e os
engenheiros Vicente José do Carvalho Filho e Humberto Saraiva Antunes, nomeados
pela Sociedade de Geograpliia do Rio de Janeiro, da qual ó presidente o con¬
selheiro do Estado Visconde de Paranaguá, o de conformidade com asrinstrucçdes
que foram dadas ao chefe da coiumissão pelo Couselheiro Rodrigo Augusto da



Silva, Ministro o Secretario de Fstido dos Nogocios da Agricultura, Commorcio e

Obras Publicas, foi declarado pelo chofe da commicsão, que, por ordem da Sociedade

de Geographic do Hio de Janeiro o do Governo Imperial, est ivam inaugurados os
trabalhos da remoção do meteorito pira o Museu Nacional .

E, para quo a todo o tempo constasse o logar da quédu do meteorito, mandou

ahi assentar a pedra fundamental de um marco, ao qual denominou Pedro 11,
em homenagem a Sua Magostado o Imperador, sendo postos dentro do uma
pequena caixa de ferro um exemplar deste termo e outro tio Boletim da Sociedade

de Geographia, do corrente anno, no qual vem publicada uma Memória sobre o

meteorito.
Neste marco, que tem a fórma de uma pyramids triangular, assente sobre um

eraltasamento de pedra tosca, serão gravadas as seguintes inscripções: Na face

que llca para o nascmte— Pedro II, Bendegò— 1887 ; na tla direita: I). lzabel,
regente— Sociedade do Geographia do Rio de Janeiro, presidente, Visconde dó
Paranaguá ; na esquerda: Rodrigo Silva, Ministro da Agricultura; Commissão:

Josó Carlos de Carvalho; engenheiros, Vicente José de Carvalho o Humberto

Saraiva Antunes.
Para mais certeza das condições em que foi encontrado o meteorito, tirou-se-lhe a

photographic; e para constar mandou-se lavrar o presente termo, que vai assignado

por todas as pessoas presentes o por mim Humberto Saraiva Antunes, servindo

do secretario, que o escrevi— Assignados: Josó Carlos de Carvalho, Vicente Josó

do Carvalho Pilho, engenheiro civil ; Humberto Saraiva Antunes, engenheiro

civil ; João Cordeiro de Andrade, presidente da Guinara Municipal; Cesar Belarmino

Cordeiro de Andrade, juiz do paz ; Bertholino Noa-os daSilva, subdelegado; Dr. João

Piilemont Fontes, lento adjunto da Faculdade do Medicina da Bahia ; Alvaro Ferreira

de CjirvulUo, Lucas Araujo dos Santos, capitão Antonio Joaqnitn da Silva Lima,

Manoel Fernandos de Menezes, negociantes ; Iteyn ildo Aurélio Tupmarnbá, An-
tiõeho Juvencio do Andrade, collector ; João de Alencar Lima, Pedro Correia 'de

Macedo, João Ferreira de Mattos, Quintino Dias Leite, Bmodicto Josó Pereira,1!

Antonio Rolriguos de Sam'Anna, João Mendes da Motto, Joaquim Venancio da

Motta, João Ven meio da Moita, Manoel Ignacio Somgrosnr, Josó Alves do Jesus,
Josó Ferreira Caná rio, Manoel Mendes da Silva, Josó Mendes d i Motta Filho, José

Mendes da Motta, Joaquim Mendes Coelho, Juvenal Ferreira Coelho, Francisco

Mendes Dantis, Tietre Alves de Carvalho e Francisco Martins Fontes, juiz

municipal.

Feita n exploração da zona do sertão, que devia ser atravessada,

e escolhida a direeçflo da estrada que o meteorito tinha de percorrer

olé encontrar a linho ferrea ; constru ído o carreiQo e preparado lodo

o trem de transporte, no dia 25 de Novembro snhiu o meteorito dos

margens do riacho Bendegó, onde ha 104 annos o tinham deixado ficar
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nbondonado, e começou-se essa marcha, cujas condiçOes só poderão
ser devidamente conhecidas tendo-se d vista a planta geral e o perfil
longitudinnl do caminho percorrido.

No dia 14 de Maio deste anno cheguei com o meteorito á estação do
Jacuricy, no prolongamento da estrada do ferro da Bahia ao S. Fran¬

cisco, e a 1G assentei a pedra fundamental do marco de chegada,
lavrando-se nesta occasião o seguinte termo :

Termo de inauguração do marco denominado — Barão do Guahy,

— no kilometro 845.316“ , do prolongamento da estrada de ferro
da Bahia, logar onde foi embarcado o meteorito de Bedengó com
destino ao museu nacional do Rio de Janeiro

l

Aos dezeseis dias do mez de Maio do anno do mil oitocentos e oitenta e oito,
durante o Reinado de S. M. o Imperador o Sr. D. Podro II e Regencia da Serenís¬

sima Princeza Imperial D. Izabsl, neste legar, kilometro 245.316, perto da Estação do
Jacuricy, no prolongamento da Estrada de Ferro da Bahia, do qual ó Direclor-
Engenheiro em chefe o Dr. Luiz da Rocha Dias, ach indo-se presentes, ãsonze horas
da manhã, o cidadão José 'arlos d9 Carvalho e os Engenheiros Vicente José de
Carvalho e Humberto Sara'va Antunes, membros da commissão nomeada pela
Sociedade de Geographia do Rio do J ineiro, da qual é Presidente o Conselheiro
de Estado Senador Visconde do Paranaguá, para transportar para o Museu Na¬

cional do Rio de Janeiro o meteorito do Bendegó, descoberto no sertão desta pro¬

víncia no anno de mil setecentos e oitenta e quatro, declarou o chefe da commissão,
cidadão José Carlos do Carvalho, que, de ordem do Exm. Sr. Ministro da Agricul¬
tura, Commeroio e Obras Publicas o interino dos Negoclos Estrangeiros, Sr. Con¬

selheiro Rodrigo Augusto da Silva, inaugurava o marco dostiuado a assignalar o

logar onde se elTectuava o embarque do referido meteorito para a capital da Bahia,
em transito para o Rio de Janeiro.

E para que a todo tempoconstasse também que todas asdospezascom o transporto
desta preciosidade scientific» do logar onde foi encontrada pela commissão, nas
margens do riacho Bendegó, até a Estrada de Ferro da Bahia, foram feitas polo
illustre Barão do Ouahv, Primeiro Vice-Presidente da Cantara dos Srs. Deputados,
que a tanto se obrigou com a Sociedade de Geographia do Rio do Jauoiro, o chefe
da commissão declarou mais, que, interpretando os sentimentos do gratidão
daquellasociedade para como mesmo Exm. senhor, seu benemerito consocio, dava
a esto marco o nome de Barão do Guahy.

Em seguida mandou depositar dentro de uma caixa de ferro, que foi collocada na
cava aberta nas fundaçOes do mencionado marco, uma cópia deste Termo, um
exemplar do Boletim da Sociedade de Geographia do Rio de Janeiro, em que vem
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leilil mótéjrite, ot divers journnux de Bdiia, qui publient le décret d'abolition de
l'esclavage au Brósil .

Et pour donner plus de solennité ú cot note, il a fait dire uno messe en action ,
do graces pour la termination lieureuse do 11 péniblo et difficile tmvorsóa de 113
kilom. 00:!"*,10 ii travel’s le sertdo do cetto province.

Pour conserver ii j imais In mémoire de ce qui a dtó accompli , il a fait dresser
ce procès-verbal qui ost si grid par toutes les personnes prdsenteset par moi, Hum¬
berto Saraiva Antunes, qui l’ai écrit.

José Curios de Carvalho .
lngiiuieur Luis tla Rocha Dim.

v Humberto Saruiva Antunes .
> Vicente José de Carvalho fils .
> Aluisio •Aui / usto Ramos Accioli .
* Antonio Theotlorico da Costa fils .
* Emigdia José Ribeiro .

Vicaire Firmino de Sousa Estrella .
Cantidio Gomes de Aievedo .
Alfredo Alves Maciet .

. Le 17, le météorile fui chargé par le chemiu defer ; le lendemain
il arrivait dons In ville d'AIagoiuhus ; le 21, il fut transporté mi chemin
de fer anglais, et le 22 il arrivait a la sta' ion de la Calçada, it Bahia, oft
il resta en exposition jnsqu’au 28, jour oft il fat transfêré â I’Arsennl
de Marine de cette province.

Le ler juin, on I'embarqua sur le vapeur brésilien Arlindo, pro-
priété de M. Claudio Vincenzi, négociantde Bahia, qui offrit gratuile-
ment son navire|>our transporter le météorile.

Le 2 juin, 1'Arlindo sortlt du port de Bahia à destina lion de Per¬

nambuco, nyant à son bord lechefde la commission, qui avail 1’ordre
de M. le president de Ia Sociélé de Géogrnphie et de M. le Ministre de
rAgriculture d’accompagner le météorile.

Le vopeur Arlindo arrivo é Pernambuco le 4, el le 9 il reparloit
pour oiler h Rio de Janeiro direclement ; il y arrive le 15.

Le même jour, le météorile fut déborqué de VArlindo cl rernis oux
soins de 1'Arsennl de Marine de la capitate, jusqu’au jour de son
Iransporl au Musêe Nnlional.

L
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Reconnaissance géologiqiic tin terrain oil est tombo le métóaritc
ilc Bendégo

Aspect général de la zône parcourue

La seule roche Irouvée dans le terrain oú est tombé le météorite de
Bendégo est de gneiss, en grande pnrtie décomposó.

Quelques blocs de granit amoncelés sur des roches rases et déjô
décomposées garnissent les rives du ruisseau Bendégo, d’autres files
en pelitC3 collines suivent la direction de la Serra do Athnnasio, qul
va du Nord au Sud ct se soulève ò neuf kilométres de ce ruisseau.

Des blocs isolós de gneiss et de granit, répnndus les uns íi la
surface du sol, d’autres plus ou moins profondément enterrés dans le
sol, ayanl tous des formes arrondies et des dispositions caprieieuses,
sont le earactère particulier de cette étrange zône du sertão.

Dans ces paragens, comme bien au-delà du Bendégo, on rencontre
de grands nflíleurements de roches en décomposition, oú se trouvent
de profondes depressions ou fosses, naturdlcs ou creusécs de main
d’homme, ã 1'aide du feu, dans le but d’y recueillir 1’eau des pluies.

Ces fosses, appelées étanys depierre,sont généralement couvertes
d’une grille en bois, entourées de murs en pierre sòche, et cntrelenues
avec soin par leur propriétaire, qui les regarde comme un patrimoine
de 1a famillo et la plus importante amelioration de sn proprieté.

Le sol est parlout raaigre, pauvre et sabtonneux. La torro n’est
arrosée que par les pluies lorrenlielles des orages, qui transforment
d’insignifiants ruisselcts, dans le lit desquels on passe ú pied see
presque toute 1’année, en torrents impélueux formôs par des crues
rapides et dangereuses, qui s’é!èvenl de six ú sept mètres au-dessus
du lit ordinaire, généralement couvert de cailloux roulés de quartz, de
silex ct d’un grés des plus durs.

Lo vógétalion est rare et chétive ; ce n’est qu’au fond des vallées
près des petits cours d eau, que Ton rencontre quelques grands nrbrcs
isolés ou en petits groupes.
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Une végétation arborescente pen dêveloppée, croissant du millieu
de hauls plateaux couverts de sauvoges catingaes 1 , oil prédominent
les families des Cactóes, Apocynôes, Asclépindées, Euphorbiées, Sapo-
tacées, Anacardiacées, Légumlneuses, Urticées, Smilacées, Broméliêes,
Loranthacées, Molvacêes, Bombacães, Palmiers, Polypodiées, est le
principal trait caracteristique du sertão 1 de la province de Bahia, dans
lequel nous marchons.

Le sol des Catingas varie ; il est tanlòt calca ire, sablonneux, ou
argileux, ou diorllique, ou enfln granito-quartzeux.

Les espaces partlculières ã la (lore des Catingas et que l'on ren¬

contre le plus constaniment sont‘:
Cereus scopa (D. C.).
icereus mandacaru (Caminh.).
iCereus hcxagonus (L. \V.).
'iCereus Jamacaru (S. Dyck.).

(Cereusgeometrizons (Mart.).
Cereus ílagelliformis.

Divers Mandacarus (Cactus)

Ces dettx derniers sont aussi connus sous les noms vulgaires de
fachciro ou mandacaru de boi.

Le mandacaru de leite est une Euphorbiacée (Euphorbia phos-
phorea).

Diverses Palmatórias (Requelles)^;”S‘^Ho'VO-
Il y a plus d’une Caclacée de ce nom dans les sertões et dans les

catingas de la province de Bahia : les plus communes sont celles qui
viennent d’élre indiquóes.

1 Le professeur J. M. Caminhoá, dana son traitc de /Manic* Medica Geral, fascí¬
culo xtii, dans la partia qnl soccupa de la U éographie Uotanique, dit :

« CAá-TINOAS OU CATIOAS.— Co mot ost aussi d’origine tupy ; il vient de cai, plante
ou bois et tinga, épineux ( punnl í ).

On appells ainsi certaínca forèts intortropiealcs peu cpaisses et peu élevéos, d'arbres
tortueux, et d’arbustes soitvent épineux ou acumlnés, qui perdent leurs fcuilles en été ;
ce qui les distingue est lour peu de rejetons: 1ecorco est épaisse et encroiiteo de Li¬
chens, etc. »

* SERTãO, SERTõES. — On appelle ainsi dos nines de 1'intõrieur du pays, plus ou
moina étendues, aiches et clevées, d'ordinaire peu convenables h la production d’un grand
iiombre de végétaux et caractérisées par une llore spéciale.

Le mot írrtão sert aussi parfois pour designer des endroits plus ou moitts éloignés, lors
même qu'ils sont couverts de forèts ; e'est dans ce sens qu’il est employe sur plusieurs
points de la province d’Kspirito-Santo. ( fícographia botanica, du professeur .1. AI. Ca-
minhoã.)

• Classi ílcation du profetssur J. Aí. Caminhoá — Geographies botanica.
4

-•-»
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. Diverses espéces de Melocactus (Meloc.

Cabeça de frade ' Hookerianus ( Gardn. ) ) et d’Echino-[ cactus sont connues sous ce nom.
CansansSo ou cansansaoi )m arens ou Jotropha vilifolio.de leite S
Macambira — Bromelia laciniosa (Arr. Cam.).

iCappuris Ico (Eichl.) ou Colicodendron —I Ico (Mart.).
, r . (Bursern leptophlceos(Mart.)ouIcicaIeplo-Umburana ou Imburanaj pbkBOS

Alecrim (arbre): — Hypericum laxiusculum (Saint Hilaire).

Icó.

deia
Candeia ou páo de con

_
^Pjptocarpho rotundifolio (Baker).

Umbuzeiro ou i^uzeirof^,” £ > “ > *
Imbauba das caatingas.— Cecropin carbonaria (Mart.).
Gravata — Bilbergia patentissima (?)

, , , iTillnndsia recurvata (L.) ou T. usneoidesBarba depao j ^ (
Catingueira — Linliarea tinctoria (Arr. Cam.).

pintoo"0' °U P“ lme'ra “ IwnuriUa aculeate (Mart.).
Aricuri ou nicuri — Cocos coronata (Mart.).

(Euterpe catinga (Wall.) ou Euterpe molis-AsaaMC Cling»....} sim'(B. e^ Aurcnliaca.
„ . (Chorisia ventricosa (St. Hil.) e ChorisiaB",l*ud* I crteptflora (H. B. Ktb.)
.. . . . , (Anacardium humile (St. Hil.), BombaxCajueiro anao ou do cam- Marlianura (Schum.) 0u Carolinea to¬po, Embirussu da catinga (Schum.)

mentosa (Mart.).
II y a encore en abondance: Facella ,Chique-chique, Catinga de

porco ou Páo de rato et Carahybeira, dont nous n’avons pu trouver
la classification.

La Baraúna — Melanoxyion brauna ; VAroeira — Aslronium sp.;
V /tapicuru — Peltogine sp. ;V /pé — Tecoma speciosa ; la Caraiperana—Moquilea turiuva ; le Genipapo-Genipa Brasiliensis ; leCaixão— Cura-
taris Estrellensis; la Juréma — Acacia Jurema ; 1e Jatoba, — Hymnea
courbaril ; le Joaseiro — Ziziphus Joazeiro ; etVAngico — Acacia Angico
sont ies genres les plus communs de la végétation des vallées.

A 20 kilomètres de Bendégo, ou trouve des os fossiles épars à la
surface du terrain ou peu enterrés dans le sol.

I
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Nous avons vu, A I’endroit appelé Quebreguenheni, des ossements
d’animaux de dimensions colossales.

Le musôe national en possède déjA plusieurs exemplaires, les uns
incomplets, lesautresen fort mauvais état.'

Ces os appartiennenl pour la plupart aux genres Megatherium.
et Mastodonte.

11 est presque certain qu’il existe d'importonls dépòts de squelettes
d’animaux gigantesques dans des lagunes bien voisines de cello que
nous avons visitée.

Le temps nous manquait pour nous distraire de l’objel principal
de noire mission, et lesconnaissances nécessaires nous faisaient défaut
pour aller au-delA dece que nous devious faire; c’est ce qui, malheureu-
sement, rend fort incomplets ces renseignements, qui auraient pu être
très intéressants et profitables, s’ils eussent été fournis par quelque
savant paléontologiste.

La Serra Geral , après avoirlivré passage au fleuve Sfio Francisco,
entre sur le territoire de la province de Bahia dans la direction Nord-
Sud ; elle y lance de tous còtés edes ramifications, forme un système
avec d’autres chaines secondaires, et conslitue ainsi le squelette rocheux
de la province, y determine la formation spéciale des diffôrentes vallées
et les contours capricieux du rôseau hydrographique.

Parmi les principales ramifications de Serra Geral, dans la zòne
de notre parcours, s’élèvent leschaines qui ont les directions suivanles :

Serra do Sobrado 6o NO— do Iliú NO— do Lopes 10° NE— do Acarti 10° NO— do Athanasio..... 20° NO— de Monte Santo. IIo NO— Grande M0 NO— Branca 20° NO— da Itiuba NS

Les chaines du Sobrado et de TAcarii forment la ligne de partage
des eaux de l'lrapiranga (Poisson rouge,en langue indigène), vulgaire-
ment connu sous le nom de Vasa Barris, et de I’ltapicuru-Assu.

L'lrapiranga nail dans la chaine de I’ltiii et se rend dans 1’Océan,
après avoir traversé la province de Sergipe dans la direction SE ; l’lta-
picuru-Assu a sa source dans les montagnes de la Jacobina Velha,
traverse la province de Bahia de 1’Ouest A l'Est et porte A la côte de
1’Océan les eaux de ses plus importants tributaires de cette parlie du

.
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sertão, le Jacuricy, l'ltapicuru-mirim, lc Coriaca, le RiachSo, le Rio do
Peixe et autres.

La riviòre Jacuricy, affluent principal de l’ltapicuru-Assu, nait
dans la lngune Sucuriuba, qui est entre les chaines du Lopes et de
l’ltiuba.

L’ltapicuru-mirlm vient des versants de la cliaine de la Saude,
au-delà du bourg Villa Nova da Rainha, aujourd’hui ville de Bom Fim.

Le Rio do Peixe nait dons la Serra de lo Caracuonha, et le Carioca
dans celle du Lopes.

L'ltapicuru-Assu reçoit la rivière Jacuricy immédiatement au-
dessous du bourg de Santo Antonio de Queimados, et le Rio do Peixe
apres sa jonction ovec le RiachSo, ix peu de distance de la station du
Rio do Peixe.

L’ltapicuru-Assu et ntapicuru-mirim, ainsi que le Rio do Peixe et
le RiachSo, coupent le prolongement du chemin de fer do Bahia ou
SSo Francisco, qui les traverse, ceux-là sur des ponts de 50m. d’ouver-
ture ; le Rinchao sur un de 30m. et les deux bras du Rio do Peixe, sur
deux ponts de 30 et de 16m. d’ouverture.

L’ltapicuru-Assu traverse le prolongement du chemin de fer à
227km.C0 ); ntapicuru-mirim à 280km.612; le Rio do Peixe à 20Gkm.G00
et le RiachSo à 200 km.

Des Serrotes das Pedras miúdas et de VArraial nait le ruisseau
Desterro, principal affluent du Bendêgo,qui prend sa source dons une
logune située vers la base orientale de la Serra do Athonasio, et après
avoir porcouru une vallée reserrée et tortueuse vo s’unir ou fleuve
Vaso Barris au village de Canudos, à 45 km. de sa source.

Dans presque tout son parcours, le Bendégo est coupé de fortes
murailles en pierre sòche, ôlevées par les riverains, dans le but de
retenir les eaux pendant la soison des pluies et de se prémunir par ce
moyen conlre les calamités de lo sécheresse.

La chalne ou Serra do Lopes suit porallèlement á la Serra Geral',
lo chaine de Monte Santo, loute de quartzite, et lo Serra Grande,
formèc en grande partie de schistes en état de décomposition ovancêe,
d’oii se détachent des feuillets de 0m,01 íi 0 ,02 d’opaisseur et d’une
suríace restreinte, sVHendent dons la direction môme de la Serra
Grande.

Les Serras doGarrote,Caixão,Manoel Aloes,Damasioet Engorda,
qui s’inclinent sur celles-ci ; enfin, les Serras Branca etdu Jabucunam,
Santa Rosa, Capivara, Pedra d'Agua et São Sebastião,qui courent
vers 1’Ouest de lo Serra de Monte Santo, et la Serra d'ltiuba, oú pré-
dominent le granit, le gneiss, les diorites et les syénites, forment lo

L
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ligne d’horizon d’une grande zone formée do vallées prol'ondes el
longues, it trovers lesquelles, ô 1’époque des oroges, lcs grosses pluies
des averses creusent d’iinmenses sillons, qui portent les eaux it VJta-. picuru-Assu, seul fleuve de courant constant dans toute celle consi-

* dôrable partie du sertão de la province de Bahia.
Le manque de pluies régulières donne it la zone que nous par-

courons un aspect dêsolé, et la vegetation des graminées et de pelits
arbustes, donl est couverte pendant l’hiver la couche de sable plus ou
moins •époisse qui sVtend sur les hauls plateaux, disparait complò-
tement durant la põriode brulante de l’étê.

Quelques lagunes fournissent de l’eou de mouvaise qualitõ, et à
peine pour la consommnlion du bólail .

Dons la porlie du sertão qui est au-delit de la Serra Grande el oil
l’hlver ne se fait pas sentir, les eleveurs se voienl dons la dure neces¬

sity do meltre les bestiaux it la ration de l’eou, jusqu’h ce que, par les
pluies des oroges, les clangs ei les mares s'emplissent et améliorent
leur situation jusqu’h 1’onni‘e suivanle.

La misère est grande, quand les pluies des oroges viennent it man-
quer pendant deux ou plusieurs annces; cependant, dès que les orro-
sages naturals se produisent au temps voulu et en quantile suffisante,
il y a abondance de produits olimenlaires excellents et varies.

Les seules cultures qui puissent nisisler it ces irrègularités d’ar-
rosage et mòme it des sêcheresses prolongóes, sont cedes du colon et
du tabac, qui, heureusement, se développent sur une grande échelle,
grtlce it l’accrolssemenl des facilities de transport, par les voies récem-
ment ouvertes vers les centres de consommatlon.

Le tliermomètre centigrade marque frequemment 35° it l’ombre.
Les nuits sont fralches.
Le sertão de la province de Bahia que nous parcourons ne se prôte

pas it la description, on ne le comprend qu’en le voyont. Nousadoptons
comme nòtres les paroles de M. le professeur J . M. Caminhoá, et
nous tronscrivons ses observations sur le sertão, car nous n’ovons pas
la prôtenlion de dire mieux.

M. le professeur J . M. Caminhoá dit :
o 11 y a une erreur dons lnquelle sont lombés beaucoup de sa-

vonts et de naturalistes qui ne sont point venus au Brésil et onl étó
mal informés, et d’autres qui y sont venus, mais n’ont visité les sertões
qu’au temps de lu sécheresse; cette erreur est de regarder ces parages
comme des dôserts arides, sans vegetation ct inhabitables.

<s Selon 1’époque it laquelle on le parcourt, il oflbe des tableaux d’une
nature si diffórenle, si opposite méme, que bien des fois le naturolisle
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ou le voyageur a do la peine á croire que l’endroit oil il se trouve soit le
mêrae qu’ll o visite qtielques jours ou quelques semaines auparovnnt !

« Au temps de la Saison dot eaux, ce qui revient n dire de la vie, la
végétation cst puissante et originate, le ciel clair el la nature enchnnte-
resse; au temps de la sécheresse, Ies champs se montrent noirs ou
gris, par la teinle de l’herbe torréflèe ; quand le sol n'est pas snblon-
neux, il se fend profondement ; les nrbres sont dépouillés de reuilles,
les branches et Ies rameaux qui meurent sont tenement desséchés,
que, chez quelques espèces, le irottement de 1’un ã I’autrc sufllt pour
produire du feu, et, si Ton n’y prôte pas une attention sufilsante, un
terrible incendie s’allumo au sein des arbustes et des arbuscules tor-
tueux, incendie presque inextinguible, parce qu’alors ou ne trouve que
de foibles quantitésd’eau el en peu d'endroits ; outre cela, it y a grand
danger pour le bétail.

« Quand arrive la saison chaude et sèche, la verdure du feulllnge
disparait du sertõo, excepté celle des Joazeiros (Zisyphus Joazelro),
jujubiers, et de quelques nutres végétaux, et le paysage prend Inspect
de I'hiver rigoureux dans les climats firoids ou tempôrés; mais il s’en
distingue ici surtout par des boisde cactusgigantesques (mandacarus,
palmatórias, etc.) et d’autres épineux, rappelant, jusqu’à un certain
point, les Euphorbiacées cactoídes qui caractérisent la végétation aux
chords des déserts africains ; surtout au coucher du soteil, alors que
1’horizon du sertãoest aussi rouge que lá, l’irradiotion du calorique est
extraordinaire et, jusqu’á une certaine hauteur, Tatmosplière contient
une épaisse conche de poussière.

« Outre les cactus et les jujubiers, il n’y a que très peu d’auIres
plantes qui restent vertes pendant la Saison sèche dans les sertOes,
nous pouvons ciler entre autres I'umbusciro, donl nous parlerons plus
loin, plante très utile, dont Ies feuilles, cnmme celles du jujubier, sert
à alimenter Ies ogneaux et le petit bétail en plusieurs endroits.

« La nuit, quand le ciel est pur et très beau, et que la lumière
stellaire se répand á trovers 1’atmosphere, on jouit d’un spectacle ori¬
ginal, digne de n’ôtre pas oubllé. t

« On enlend au loin et de plusieurs còtés, un chant triste et mono¬
tone, auquel succède un bruit accompagné de nuages de poussière,
soulevés parle bétail altéré et afTamé, qui court vers 1’endroit oú les
vachers, armés de torches allumées, faites d'um Cercas qu’ils oppel-
lenlfacheíro, brúlent les épines des mandacarus (Cereus Jamacaru
et autres) des palmatórias (Opunlia ) et de beaucoup d’autres cactacées,

, pour que les animaux puissent, au moins pendant Ia nuit el les jours
suivants, avoir de quoi manger, et sedesaltéreravec 1’abondanl liquide

Ã
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acidulé et agréable conlenu dons les cladiodes de ces plantes provi-
denciellespourde lelles régions 1

« Outre leur ròle de grenier et de source pour le bétaii, durunl la
sécheresse, il est des cactus qui occumulent dans leurs racines une

> grande provision de fécule ; ces racines ròties, puis râpées et réduiles
en farine, servent de nourrilure è 1’homme.

« En certaines occasions, il monte du fond des vallées un bruit spé-
cial produit par les pelles avec lesquelles les vachers creusent le lit
des rivières tnries, pour trouver un peu d’eau, quelquefois à un mètre
et plus de profondeur ; ils appellent cela faire des cacimbas ou des
puits; c’est avec cette eau, saturée de seis, qu'ils miligent la soif du
bêtail.

o Les cacimbas sont sou vent creusées dans le lit de rivières navi-
gables en d’autres temps pordes embarcations d’un tonnage régulier I

o A cette époque, les bètes féroces altérées abandonnent leurs au-
tres, et viennent jusqu’auprès des babitations attaquer les bestinux.
Le gros gibier (ceados ou chevreuils, caititus, etc.) est facilement tué
près des vallées oú il y a des cacimbas, et dons le voisínoge des
habitations ; les pigeons sauvoges, les perdrix et des centaines d’au-
tres oiseaux sont pris presque à lo main !

o Sainl-Hilaire a écrit ce qul suit, au sujet du sertão en temps de
sécheresse :

o Alors une chaleur irritante abot le voyageur; unepoussière incom¬
mode se iève sous ses pas, et quelquefois môme il ne trouve pas d’eau
pour se désaltérer. On a toute Ia tristesse de nos hivers sous un ciei
brillant et avec les chaleurs de l’été. »

« Cet état de choses dure d’un mois et demi u deux mois, et mème
trois, quand il n'y a pas d’irrégularité dans les solsons.

« A la fin de cette phase, 11 vlent un jour ofi l'atmosphère est bru-
meuse, le ciei se noirciletune terrible tounnente se prépare ! C’est
1’approche des premières eaux.

a chose curieuse! Pendant que cela se produit, et aussitól que
brillent les premiers, rapides et longs óclairs, suivls du fracas du ton-
nerre, le bêtail saute sur les pentes et sur les collines, semblant
éprouver du plaisir et paraissanl prévolr les avantoges qui vont pro-
venir de ce changement de temps !

« La pluie qui tombe alors est torrentielle, mais les champs et les
routes, profondément fendus, 1’absorbenl tout d’abord en entier. II s’en
exhale alors cette odeur d’argile cuite, si excitante pour les géophages.

<i Au bout de peu d’heures quelquefois, et tout nu plus au bout de
quelques jours, la lempérature bnisse d’une manière telle que l’on se
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croirait sous un climal bien différent, surtout si après l'orage la pluie
continue incessante et fine; la végôtation renait dans les campos, dans
les catingas et dans les cerrados, avec une telle vigueur que les bour¬
geons se dóveloppent en un petit nombre d’heures.

o Le sol, qui fitait noirdtre, se couvreen peu de jours d’un tapis
d'emeraude et les champs nuances nbondent surtout en Jlores de va¬
queiro (Sida, Malvacêe), ccccm et d’aulres Amaryllis, malmequeres,
soucis, etc.

« Dans l’espace d’une semaine ou deux, outre l’herbe, lo florescence
commence dans les bois et les vallons, oit des pluntes grim pontes tor¬
ment des fcstons et des guirlandes ou s’enroulenl au tronc des arbres
et se couvrent corarae eux de grandes et belles fleurs aromatiques.

a L'umbuseiro (Spondias luberosa) fleurit aussitòt et se couvre
peu aprds desovoureux fruits aigre-doux et odorants,dont la pulpe,
mòlée u du lait, tournit une boisson délicieuse, Yumbusada, que
l’on prend seule ou mêlèe à de la coalhada escorrida (lait caillti
égoutlé).

« Le pão d'arco (Tecoma), soit violet, soit jaune, est, ou lieu de
feuilles, couvert de très jolies fleurs délicotes qui donnenl aux torêts
un admirable aspect de fòle! Les mulungus ou morungus (Erythrina)
des haies natives des malhadas et des curraes,n’ont pas même une
feuille encore et sont déjd couverts de fleurs d’un rouge écarlate vif et
brillant.

« L'air que l’on respire alors a un aròme des plus agreables et des
plus exquis!

« Quand la pluie continue pendant plusieurs jours, les ruisseaux
s'emplissent ainsi que diverses rivieres.

« Une temperature de 16° à 18° centigrades la nuit et le matin oblige
ceux qui, peu de jours auparavanl, dormalent en plein air et avec trop
de chaleur, à chercher un abri.

« Les oiseoux, qui avaient ômigró vers les rives et le voisinage des
cours d'eau et des sources, reviennent à leur demeure acoutumée.

« C’est là que nous avons compris combien a <Hé bien applique le
nom de festicus donné aux perroquets ! En effet, quand ces oiseaux
arrlvent en criant gaiement, occompagnés des arapongas,des chéchóos
et d’une multitude d’outres, ces parages commenccnt à s’animer et
toute la nature semble s’éveiller ! Alors 1esertanejo (homme du sertão)
est heureux et n'envie pas mème les rois de la terre.

« Bientòt commencent los vaquejadas, c’est-t'i-dire, la réunion du
bétail snuvage, qui doit ôtre marquó par le fer ou signe dislinctif de la
propriety à laquelle il nppartient.

I
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« Vôtu do sr>n gibão (pourpoinlt,de ses perneiras (guólres), de son
guarda peito (plaslron) et de son * chapeou, le toul en cuir tonne, le
mqueiro chevouche sur un habile el rapide animal, et porle pendant
á sa ceinlure la faca-de-arrasto (coutelas), qui lui serl à couper le
cipoal (reunion de linnes), on quelque branche épineuse qui lui embar¬
rasse le passage, et an còtê le laço, sorte do fronde qu’il trianie linbi-
lement pour onlacer le bétall qu'il poursLdt d'une course verliglneuse à
trovers champs, ou plus inlerrompuo dans lo catinga et lo fen'st.

a Les ogricullcurs sertanejos savent proflter de 1'époque opportune
pour planter les légumes el les verdures, le mats et d’autres vógétaux
qui miirissenten peu de temps, ce qu’ils font oussitôt oprès les pluies
ou les primeiras aguas qui suivent les premiers oroges; ces pluies,
qui dé terminent l’opparition des feuilles des orbres, s’oppellent aussi
de rama.

« Possô ce teni])s, qtiand reviennent les choleurs, el n mesure que
les eaux boissent dans les rivières et les ruisseaux, ils sèment et
plantcnl Io toboc, le manioc, le manioc doux (aipim), les pastèques,
les citrouilles, des légumes, le mots et memo le riz, sur les bords des
rivières, des logunes et des étangs, etc., oil 1’humidiló so conserve
assez abondante pour donner la récolte.

« Cette plantation, dons la province du Ceará et dons quelques
outres provinces du Nord, prend le nom da oasantc, c’esl-t’t-dirc de la
boisse des eaux.

a 11 y a deux époques de sécheresse, qui sont désignées lá par les
noms d’Et6 d’Octobre et Eté de Mars.

a 11 y a aussi deux époques d'abondanca dans ces parages pendant
1'année, quund les saisons suivent leurcours régulier: le commen¬

cement de chacun des étés, époque oil Ton récolte les produits du
premier, qui murissent durnnt le second el vice-versa. »

*
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Tableau des altitudes approximatives des points culminants
de diverse3 chaines de montagnes comprises dans la zone
explores

Dfcno.NATIOXS Altitude
era inAtrna

Hauteur tie la .Santa Cruz «Inns la Serra de Moute Santo 731

.laljlUTunniii 030

Carabyhn .. / \ 080
Serr.i <Iu Lopes

I'eclra f 720

Santa Rotta 600
0»
ta»
060
650

050

III

Clioix du cliemiu poui* lc transport du meteorite

Le choix du chemin le plus convenoble pom* le transport du
môtêorlle a été soigneusement fuit par moi et par 1’ingénieur Vicente
de Carvalho.

Les chemins parcourus, appelé routes, ont ôlé les suivants :
km.

Bendégo par Athanasio 39,5— Soledade 37,5
1 — — Acuru 42,0

Monte Santo à Queimadas 88,0
I Itiuba 77,0
iJaeuricy par Pedra Vermelha 7i ,0— Camondarobo. 94,0

Caldeirão par la Giboia au km. 259 du prolongemcnt 27,0
Gato au Gado Bravo 8,0

Total 484,0
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En tenant comptcdesconditions du transport, qtii nécessiloit divers
moyens de traction, tuntòt directe, tontòt au moyen d’appareils et sur
rails, selon la consistence du terrain et les pentes, on reconnut que le
chemin préféroble serait celui qtii oiTrirait les plus grandes longueurs

w do vole dans les raômes conditions.
Les chemins, appelés routes, que nous avons parcourus, avaient

rarement deux mètres ou un peu plus do largeur et lu surface en 6lait
très dêgrodée par les oversea ; pour s’en servir, il eul fnllut y faire de
grandes reparations et les êlargir ou ouvrir un sentier tout nouveau
à còlé de l’ancienne route; c’cst ce qui a été fait sur la plus grande
étendue du porcours, ofin d'éviter des tnouvemenls de terre dispen-
dieux, elde pouvoir employer constamment les rails.

En présence de ces considérations, et puisque I’on devait ouvrir
presque toute la route, il semblait que le mieux à faire serait de suivre
la route directe do Bendégo A Jacuricy. Mais, á còté de i’avantage
d'une réduclion considêrublede la distance, surgissnlent des difflcullés:
it se renconlrolt sur lc porcours de grands espaces qui ne pouvaient
èlre franchis qu’A force de sacrifices et de grands frais, par suite du
manque de ressources locales, car, en général, toute cetle partiu du
sertão est extrèmement sèche et dôpeuplée. L’eou qui n’est presque
portout fournie que par des reprises, des mores ou des cacimbas dans
les cours d’eau les plus abondants, nous manquerail totalement si

•• nous nous aveuturions par ce chemin, et l’opprovisionnement pour le
personnel el les onimaux serait lent, difficile et très coúteux. On dut
done abandonner 1’idée de la route directe, et on 1’eut abandonee
même ovec la certitude de ne point rencontrer de difflcullés insurmon-

« tobies dans le terrain, par le seul rr.anque d’eau.
On résolut, done, de prendre, comme point de passage oblige, le

bourg de Monte Santo ou ses environs.
Aux chemins plus courts de Bendógo A Monte Santo, par Athanosio

et par Soledade, on préféra celui d’Acaru, parce qu’ii se trouvait sur le
porcours un plus grand nombre de plantations et, par suite, plus
d’eau, de pâturages et d’autres ressources; en outre, le profil en ôtait
plus bomogène, le sol beaucoup moins pierreux, et I’on pouvait pro¬

filer d’une grande partie de la route de la Volta da Pedra au ruisseau
Salgado, oil en beaucoup d’endrolls il n’y avoit rlen A faire.

De Monte Santo au chemin de fer, la route choisie fut celle de la
station do Jacuricy, plutòt que eellesqui allaient A Queimadas et A
Itiuba, non pas A cause des ressources en eau et en pfiturages, dont
les conditions étaient les mèmes, mais parce que ces deux dernières
sont plus longues et que celle de Queimadas est mnuvaise: jusqu'A la

*•
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Irnverâée du Carioca, elle esl Iròs pierreuse et accidenlée ; ou-delâ, elle
coupe tin grand nombre de vosles Inguncs, dont qtielques-unes out
deux metres d’eou, et, enfln, la troversée du Jncuricy est detestable.
Quant u la route d'ltinba, la serra de ce nom et ses aLords en rendraient
le clioix impossible, bien que tout lo reste du cliemin soil excellent,
plane, sans lagunes ni pierres et plus large. On pensa nussi ã se servir
de ce cbernin jusqu’ii Camandaroba et de là aller b Jacuricy en cõtoyont
In riviere ; mais celteidée fui abondonnôe écause de In grande distance
et de la nature du terrain à pnrcourir, Iequel deviendrait intrnnsitable
d la moindre pluie.

Le cliemin de Jacuricy par Pedra Vermelha fut regardé comme le
meillettr et par consequent choisi, bien qu’il soil exlrômement ncci-
denlé de Caldeirão ix Lagóa dos Cavallos ; mois il est plus court et
présenle une certaine uniformitô de pentes el de choussée.Enchercbant
ú éviter la partie mnuvaise du chemin choisi, on examina si 1’itinéraire
pourrnit ôtre modiflé en passnnt por Ia Giboia el Goto, pour aller uu
km. 259 du prolongement.

Cette modification fut reconnue inndoptable, p irce qu’elle allongenit
le trojet el ne1’améliorait quo fort pen, el nous aurions préféré suivre
de (Mo à Gado braco si Ton ne s’était résolu, apròs un soigneux exa-
men, de tirer une ligne moyenne entre ces deux points et de pnsser
par les lagunes du Manjsiuho el des Bois; ce changement n’ollon-
geait que pen le parcours et nous évitoit de longues rampes, quelques-
unes avec % de pente, comme 11 s'en trouve sur In route par Pedra
Vermelha.

Le chemin de Bendégo ú Acaru par le Salgado profllail d’une
grande ôtendue de la route du Curaça et évitoit In serra ; mas il
élait excessivement long et, h cause de cela, nous ne nous y arrô-
túmes pas.

Plan, sentier et autres travaux.

Le travail du relèvement du plon général et du nivellemenl lon¬
gitudinal du chemin parcouru par le métèorile a élé fait par les ingé-
nieurs mi service de la commission ; 1’ingénieur Vicente de Carvalho
o exécuté cn outre le plan du bourg de Santo Antonio das Queimadas
et la liaison du plan général à celui du bourg de Monte Santo, levé par
1’ingénieurHumberto Antunes, q u i a aussi dêterminé lescoordonnées
géographiques du Bendégo et celles de ce bourg.
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Surte chemin ouvert pour lc passage du mtHóorite.on n cxécutó ies
travoux suivonts :

Scntier ouvert sur 5 m. do lnrgeur 68420n',00— élargi jusqu’h 5 m.de lnrgeur 3846c ,00— dont on n extrnit Ics racines d’orbrcs.. 6542 ,80— omólioró du Coldeiríío d Logon dos Cn-
vnllos par Pedra Vermelha 190.0 ,00

Mouvement de terres (excavation sur 5399 ,CO
de longueur} 1936 ',f 08

Le sentier du Caldeirão it Logon dosCavnllos o été omólioró qtrnnd
on u du transporter Ie materiel de service.

Le cube des piliers de marque est le suivant:

DlfclOXATIOX Excavation
MnQOimdriu

on
moOlljns

Ffarrs
lalllti

iniUir
’ -D. J'edro !1-:

Fouillo pour I/ t fowl:» lion tmJ,inr
i>*,003

imS. tktt

Pilio,- -Hi ran We Ounhy»:
Fouillo pour 1« ionU.ittnn («*>.707

>»,0Oi 3«na,s*j3 I»»,-»-.
La construction de ces piliers de marque n éló projelóe et dirigée

parmoi; j’oi ótó aide dans .1'exécuLion du pilier «Boron deGuahy» par
1'ingénieur Vicente José de Carvalho fils.

IV
Transport (lu meteorite de Bondégo

I.e transport du mótéorile do Bendôgo de l’endroil oil il n é té trouvó
par la commission jusqu’O tu station do Jocuricy, sur le prolongemcnt
du chcmin de for de Babin nu S. Francisco, ne pouvail manquer d’ôtre
un travail fatigant, lent et difficile.

Lc plan gônérnl et le profit longitudinal du chemin parcouru par lo
météorite, qui pèsc 5360 kilogrammes 1 , sont des elements suflisants

» Copie :
Chemin de for de Bahia nu S. Francisco (Compagnia limité ' .
A in requélo do M. lc chef de la commission du transport do n <!tcorite tie Hcudcgo, lo

commandcur Jose Carlos de Carvalho, je eertiib qu’en posanl ici, :i celti station de la
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pour se former une idôe juste de l’imporlnnce de i’enlreprise eonfiée A lo
commission que j’al eu la bonne fortune dediriger.

Arrocher !e méléorite du lit du ruissenu BendAgo, oA il gisoit
enterró depuis 1785, le transporter jusqu’A un endroit oil II ptiisse dire
plocA sur le chorriot, gravir les berges escnrpées ct pierreuses de lo
rive gauche pour ntteindre les plaines supAricures de la vallAe, tout
cela exigea de la port de lo commission un zèle constant ct il lui follut
une dose immense de patience et de soins pour foire de simples toba¬

ccos qui ne sonl jamais sortis des catingues du sertão, desnides A
peu pros supportablcs dons 1'execution d’un travail qui nécessitot l’em-
ploi d’otilils totalement inconnus et nouveoux poitreux.

Tout se fit néanmoins sans que l'on ait eu un seul incident dés-
ngrôable A enregistrer.

An moyen de cries et de leviers foils avee des rails, ou parvintA
déloger le métêorite du fond du BendAgo, à i’endroit appelé /poeira de
jooo Venenrio*, oil il nvait Até abandonné par lecapitnino-mnjor d’lla-
picuru, Bernardo Carvalho da C'unlia, et A le placer sur une pile de tra¬

verses d’une hauteur de lra,50.
DAs que l'on connut exoctement les dimensions et la forme du mA-

lAorile et son poids approximate, on s’occtipo d’un projet de charriot
qui, outre lo solidité néeessnire pour supporter une si grande charge
pendant un long el difficile trnjet, futen môme temps construilde pieces
tellement simples qu’une ovorie quelconque put Atre réparte sur place.

Le systAmo de traction à employer fut l’objet d’lm long exomen,
car il dépendoitde la nature vnriée du terrain A porcourir, lequel de-
valt ôtre soigneusement exploré.

Une IrnversAe de 113 k , 422m,80, qui offrailde longues monlées nvec
des pentes dc 18 A 20 °/o ; ties descenlesde 30% dans la Serra d’Acoru,
des passages de rivières, dont quelques unes, il est vrai, pouvaient
Atre fhmehies dans leur lit mème, ce qui évitait de longs et coúteux
travaux et permetlait de elioisir le point le plus accessible sur la rive
opposAe ; moisd’autres, aux bergesescarpéeset trop houtes no seraient

Calçada, iiveo une emiftra exactitude, le miljorite mentionné, jni recuunn qa’JI est <lu
poids de ctwu Mii.i.E Tttois CENT SJI XANTE KILOOKAMMKS (536)).

En foi de quoi, mol Richard Triplady, snrintondant du chemin do for de Bahia au
São Francisco (compngnia limit*-), ai d -livrtf le present eertiftcat, ccrit par moi et signé lo
vingt- neuvièmo jour du mois do rani de 1'nn mil hull cool quatro vingt hull.

Bahia, lo 29 mai 1833.— Hieha-'d Trijdady,snrintondant.
1 Homines du sertão, sertanejo*.• On apprlle Ipoeiras les puits qui s • IVrment dans le lit des rivières et oil les eaux se

consercenl durant le temps de la sòcheresse, mème aprèsla dispariiion du cours d'enu.

4
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passes que sur des ponts improvísés nvec les insuffisantes ressotirces
de la local!te ; tin parcours obligi onlre de grandes lagunes, do vastes
plaines de sables, des sols rocheux, des lerrcs noyées, c'itaient lá,
avec les ressotirces dont la commission disposail, des obstacles aussi
difficilcs ã voincre que nombreux et ripnndus stir toute la route.

Heiirensenient le problime, qni paraissnit presqtic insoluble, fut
résolu d’une manière solisfnisanle.

Le charriol construit en fer baltu et montô sur deux pnires de roues
do fonte et deux pa'ires de roues de bois de 0 ,20 d’ipotsseur, clioctine
des deux paires dilférentes tournant sur un mime essieu, donna un
Iris bon resultat ; car on obtinl ainsi que le charriol rouiàt tantòt sur
des rails, laulòt sur le sol môme lorsque celui-ci oflfrnit des conditions
favorobles.

Les roues de bois, d’un diomitre égal aux roues de fonte it boudin,
avec la hauteur du rail en sns et de plus une demi hauteur de la lon-
grine ilaienl en si bonnes conditions que, lorsque le charriol roulait sur
des roils, les roues de bois se trouvnient tris peu élevées au dessus du
sol et faciiiluient la traction ; mais quoad on avail á descend re des
rampes, mime foibles, ces roues, en pressant le terrain qu’on loissail,

exprés un pen plus ólevó à côti des longrines, servoientde freins puis-
sonts; et quand le charriol, par quelque circonslance ímprévue, dérail-
Init, les roues de bois iHoient li encore pour empicher les roues i
boudin de s’enterrer dans le sol, ce qui eiil rendu plus lent el plus diffi¬
cile le soulivemenl du charriol et le rilablissemenl de la marche.

Cette combinaison de roues de diamitres diffirenls produisil encore
un autre grand avantage, celui de rendre plus simple et plus légère
la manoeuvre pour faire sortir le charriol des roils et le foire rouler
directemcnt sur le sol, quand celui-ci ilnit assez risistont, ct pour l’y
replacer quand le terrain itoit mou, humide ou trop pierreux.

Pour ôler le chorriot de dessus les rails, la manoeuvre consislait
tout simplemcnt i abaisser I’extrimiti des roils, de foçon qu’avant
d’arriver nu bout de la ligne les roues de bois du chnrriot commen-
çoient ô fonclionner ; dans le cas contraire, il n’y avail qu’6 creuser le
sol au-dessousdes roues de fonte, aulant que le permeltaltla pose dela
pointe des rails, de sorle que le charriol, ilunt poussi en avnnl, sou-
levait les roues de bois.

Grâce à cette combinaison originale, plusieurs des difficultis reu-
contries dans notre pénible truversie, de Bendigo á Jactiricy, ont iti
voincues avec une certaine sécurilé et plus ou molns vite.

Dans quelques cas, néanmoins, il o iti nicessoire de mettre en
pratique Part du malelot, pour tirer un porti profitable et sir de
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1'emploi des cnliornes, ties pnlons doubles on simples, des gnloches,
des ôtlngues et de toutes Ies ingénieuses dispositions de cables et de
poulies donl Ie mnrin, mfeux que tout autre, soil se servir quand il n
liesoin dc remuer des poids considerables, tout en garonlissonl la
manfpuvre, en môme temps qu'il parvient t't obtenir degrands résultots «

par 1’emploi d’efTorls relntivemenl foibles.
I.e chnrriot 1 Tut conslrnit dans ies aleliers de YAramarys, sur le

prolongement du cliemin de fer de Baliia ou Sfio Francisco, dirigés par

1 1,? chnrriot, qui ett tout on fer hatlu, pesi 1.191 kilogrammes, reparti* comma suit:
Plateforme.
1 palicrs
2 essiettx
I rone» tie fonte
4 roues tie bolt
6 cltevilles it ii illet en fer.
Aecessulre»

GOO kilognimmas
81 —100 —220 —140 —
30 —20 —

1.101

I. COMMISSION CIUUUIIK DM THAKSPOUT nu MKTIíOUITK IIK BKSDKOO au MUSKK NAitoN.it.
Alogoinhas, te 31 s -plain!re 18S7.
Monsieur.— Comrue il cst nécessaire (1- conslrnire un chnrriot approprltS nu transput,

du raé tãorit - appelc Bon(lego, do l'onilroitoii il se trouve muintennnt jusqu’tt la ligno tie cts

prolongement, je viuns vou» prior de tlonner dos ortlres pour quo co chnrriot soil construit
dans les ateliers de l’Ar.imarys, s'lon Ies Indications qu - j’ai eu 1‘honneur tin somn tire it
sotre approbati m, o! i> plus tl'ttn litre j me plais it vous payer le Iribul do nu plus Com¬
plete admiration.

J'ai en outre besoin il 1 qtielques outils et do different-;» pieces de rechange, en sus
tie ecui qui m'ont élé fournis par les magasins tie ce prolongement, je demande en con¬
sequence qu'ils m" solent tliMivré» et envoyés it la station de Queimadas.

Et convaincu comma jo suis que, pour arriver an resultai satisfaUaul sir lequel compte
la commission à ma charge, t'udmiuislratioa du prilongement du chetnin de fer de Bahia
an S. Francisco, qui a dijit taut oo iour t, oncourra encore, j'ai le pluisir de vousadresser
d'avance les remerciements tie la Saeiété de GHbgraphie de Itio dt Janeiro, que je repre¬
sent - ici el l 'assarance de nu gratil-tde.

Qu - Di.- u sous gartle.— A Monsieur le doctaur I,ui* da Hooha Dias, directeur et in-
gtlnieur en chef du prolongement du cliemin de ferde Bahia au São Francisco.— Jori Ctirlns
dc Carca'ho.

N. 85.— Prolongement du cliemin de fer de Bahia.— Direction.— Alagoinhns, le 13
octohre 1857.

Monti -ur.— En reponse h votre iettre du 30 du mots dernier, j'ai leplaisirde vous faire
part que tonics les mesures nécessaires out élè prises pour quo, non settlement l’on con-
strtiise dans les ateliers de ce cliemin de fer un charriut prop,re uu transport du niétéo-

J
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llngénieur Caetano Furquim de llmiida, d’apres les plans dressés
par mol et snr mes indications, et il a été soumis á une charge d'essai
do 9.(XX) kilogrammes.

Pour franchir la Serre do Acaru,0C1nous avons rencontré des pentes
de 18 á 2 ) %, el, à Ia descente, des dófllés dangereux ílanqués de
ravins profonds et tortueux, il a fallu dessoins extmordinnires.

Si pnrfois, on a trouvéde la facility A fixer les appareils aux arbres
laissés exprès ati bord du chemin que l’on avait ouvert, d’aulres fois
il a fallu accostcr á distance des arbres les uns aux autres pour assu¬
rer le point d’oppui des cnliornes eldes cables de croupiére, ofin d’ame-
ner le charriot en toule sécurité el de le guider dons la direction con-
venable, pour ne pas le lnisser se prôcipiler le long des bords escarpés
du chemin

Une fois, malgré cela , presque en nrrivant au bos de la Serra do
Acaru, un arbre cédo sous le poids du méléorite, les oppnreils se rom-
pirenl et le charriot, lance sur unc penle de 30 % (kilometre 22,
piquet 26), s'arrfdn heureusemeul ft moitié < ’e la descente, pares que le
métôorite, ayantglissê à l’avant du charriot, ltii fit faire une culbule
qul le précipita quelques metres en avont.

Sons cello circonstance, nous serious peut-ôtre encore oujourd’hui
à chercher les moyens de liisser le mótéorile du fond de quelque
effroyont abime.

Ce ue fut heureusement qu'npròs que nous eCunes franchi la Serra
do Acaru que les pluies d'ornge commencèrent ti tomber ovec force
et continuité . La marche en devint plus lourde, morose et ennuyeuse,
par suite de 1’étnt du sol qui, noyô en quelques endroits, rendail la
posede laligne Inis difficile, el en d'autres, glissarit et mou, faisait, de
la manoeuvre pour le chungement des rails, une opération dangereuse ;
l’enrayage du charriot élait olors trás pónible.

Dans cette période ennuyeuse du voyage, le météorite fut plus d’une
fois sur le point de quitter la ploteforme du charriot ; il glissait ton-
tôt en avont, laiitòt en arrière, parce que 1’eau de pluie imbibait les
cales do bois qui le inaiutenaient en place.

rite tlo Ban lego, scion votro dessin et vos Indications, mats nussi|>our qne le* divers
objels d -inendcs v ns soient remis il In station de Queimadas.

Je Von* rcmercie des bienveillantos expressions de voire lettre et je vous assure que
vous me trouverex toujours dUposc it vous aider uutant que possible dans voire mission, et
vous Jiouvez compter que vos requisitions seront toujours bien acceuillies et nussitòt satis-
fuiles.

Q te Die t vois garde.— A Monsieur le commamleur José Carlos de Carvalho, três digne
chef de la commission du Brndégo.— Le díreeísur ingénicur en chef, Lui: tla Raeha Dias.

S
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(juotrc fois la marche fut interrompue pour remplacer un essieti
du charriot, qui s’etait rompu.

A la truversée du Itiacho das Tocas, le dóblai ouvert dans les rives
quis’6levaient en forme de caisson, imbibées par une pluie torrentielle ,
qui tombo inopinémenl, fut cause que la ligne de rails s’enfonça et que
le charriot, déraillô en cel endroit critique, versa en jetant le m6l6orite
dans le ruisseau .

On travailla tout le reste du jour et toute la nuit A la lumicre des
feux, el dès le lendemnin matin on se remit en route, comme s’il
n’était rien arrivé.

Au passage de la riviòre Monteiro,et de la grande riviere Jacuric;/ ,
de la lagune du Mary,sur les roclies planes du Caldeirãosinho, on
eut de sérieux travaux à executor ; on v mil beaucoup de dévouement
el j’y apportai une force de volonlé bien décidce à conclure d’une mn-
nière satisfaisante la tAclie qui m’avait 616 contiée.

En ce qui regarde la construction des pilotis dans les lagunes, le
montage de ponts provisoires sur des cours d’eau, depuis six metres
jusqu’ A 50 mètres de Inrgeur, comme sur le Jacuricy: les remblais sur
des fonds noyés, et les tranclices sur le penchant de mornes pier-
reux, la commission pent s'enorgueiiler d’etre parvenue a laireenre-
gistrer 1’un des fails les plus remarquables dans l’histoire des trans¬
ports au Brésil.
Tableau explicatif des interruptions survenues pendant le

transport du météorite

ENimoirs

Hiacho Jns Tocns.,

»rra Jo Acarrt...
Volta Ja PeJra ..
F.ncruzilhada.....
1giguuo Jo CoitiL .
Oempapo ,

(.Agutin Nova.........
Mem..
Lnguue «1«; la Glbob...
Lngunn iJes Bob..
T.i lupins

foainoN

» 1
13

27

31
M

13

\
21
0|
0

12

MOTIF OK l.*I.NTBKUU'MON TKMI'S
O'AKKKT ORAKRV ATION'K

17 I.o meteorite «* U touibJ till
charriot

22 Morn
21 Moil
25 Me n
20 Ksslmi cassd..
00 Le meteorite eat tomb* «In

charriot.
0Ô Kssie'i on
05 Idem
88

Le unlUlorite rat touibó Ju
00 charriot

Mem
103 Kssieu caxsó.

22 h.
30 -
10.
20 -37 j.
12 h.
5 Í-

20 h.
18 •
0 -

Pluie d’onipo torrentielle.
Lea apparelU <|tii nmintonnieni

le charriot so soul rumpus.
Fortes plllies.
IJmn.
IJCM travaux out nuwii i*t«l KIIS-

penJus Canto Jo reasonrcos.
Fortes pluie* J'orage.

Fortes pluies.

A

-V,
» •*'

' - »•
L
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Tableau des altitudes et des distances de divers points du

trajet du météorite, rapportées á la station du Jacuricy
sur le prolongement du chemin de fer de Bahia au S. Fran¬

cisco et au port de Bahia
»

MISKINATIOX

Eadroit d’oft n «'té rotiri twítforíte «n 1784
Kuisscau 1tend «tao. nu point oft n é tê trouvd I »* niirteorite

pur 1 » commiasion «m tw-S7
Gorge «le 1’ Acorii
Uulvv<' t « «la «’nlíloirãoziabo «inn** Ja Serrn »1 « * Acarft
Olho d'Ajrun Seer.» nur 1« veraanl oriental «lo In Sorrn do

Monte Sant »...
lUvii'n' Jacuricy, A loadroit <Ju jusvip*
Station dn Jaciiricy, sur le proluiig* nont du chouin de

f.T «le Bfthttt nu S. Francisco, «adroit oft u ót<& eu-hnrqiid J ** nuUéoril*
Station dWlagoinhns. oft n *u lien|i» transport «hi m*!-

Worite mi «Miemiu «1*» for de Balda nu s. Francisco...

DISTAM.'R*
on kilometres Ai.nrunR*

A it port de
Ilahia

A la station
du Jacuricy

on uiMres

k n
481.343,10

km
113.003,SO

in
443.031

1SI.1M.S0
Wl.7tti.S0

il:M22,S0 4.10.083
01.022,SO 0*1.274

401.*22,*0 83.4S2.S0 « «27.SJ2

MO.102,80 72.422.80 403.00 •»
3M.52i.S0 0.782,80 2JS.SIÍ0

317.710 322.301

122.121 243.314 137.500

Coordonnées géographiques de quelques endroits du trajet du
météorite de Bendégo

^
I.0CAUTÃ*

LATfTUnK

HUD

LONGITUDE

À L’EST

lie WO UK J VNE1RO

VARIAÇAO

UK

L*AfOl!JLLfi

BBNDAOO
Kiulndt oft a ètè trouvée la météorite

rll IO07 '23'',7 400' t",2 11030' N\V

MONTH hANTO

Dourp du terli.) d «* la province de Babin ,
situ*'* sur la pente urmritule de la >erra
« In Monte Santo lOoofl’.TO",* 3oj5’30" no15 N\V

AI.lOOlNIIAH »

Villo de la province de ltnliia oft cmn-
meuce le prolongement du cho uin «le
lar «le Babin nu S. Francisco 1207'43" '.*43'30"t85 110,7 X\V

OURT bK 11AI1IV *
Phare «le Santo Antonio. 13«0'37",3S • 4038'IV #,00 1015 N\V

* Dans cHltc ville, le meteorite a «Hú r«* nls, du pmlongeinent du chomi.i de fer do Ilalun, au chcmin
do for «le la compagnle nnglniso.

* ho m «U «'orite a «4«* embanju*1 A bnrd du vapour national AiHudo, <]iii l*a port* A Rio do
Janeiro.
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Journal de la marche effectuée avec le météorite du ruisseau
Bendégo au port de Bahia

Janvier ,

|Chute dn uiétéorile au tnssngn
l du ruissenu < IOH Tocas.

M v urn Ha uoo ti ¬
rin' rii * \. icsn*?. VIM1VOIH niKMMSc BKHVATION*MMILOYHi:

( lllrtros)

âfw# « »> nuircAtf
Novombre.. 23 Ntim|»OX....

fet Plnvieux ....
27 \verso* . ...
2-i Couvert
5> J Fortes pluieH.
30 *t Convert
3 Bon
4 :5 Couvert
0 Fortes ptuioe.
7
2 Couvert
U

10 oIt Hon.....
12
13
It Worses
13 pluvieux
10 •
17 Convert.. ....
i* Rot»
10
20
21 Couvert
22
23 Avar***

N No 71 Kalis et hoot- Ruuuieau Bcnddgo.me* uox ap-pareil*.
E sfi 124
SB S :«o

NO 120s BSE 2.-> <
K a«

Ddcembro.. N NO
NO '-SO
N «00

NK 7‘.M
NO 570
SB is. ,
S 070« ’.•i I in- 310

v:, ,
8 KE KOO

7N0
N NR

NK 710
ESK - Ids 030
S SB :»:w)
NNK 030 R a i t sNK HQ bumfs raxCaline •ww > nppnrolls.

310
VK 400nooSB BSE

21 Couvert. K NKBon- Fdte do Noel.
2.1 1.200

1.000
2X0
300
420
530

27 Calm©
2S Kail* ot np-

pt rails ‘iiiw-SM
30 N l »•* dan* le*. ftrbrcs.Caline

ISSs

- N
; :iwi
i eoo

Calme

la-
N I

10 r artes pluies.
11
12
13
11

:i20

200
( idem idem.to Averse».

10 Couvert.
17 Pluvieux

K SR
NO •HI 'Kail*.so 730

ISOIS Couvert NK
Hon 120 bieuf* aux

| nppnroils.1 . -7»
1.88020 Couvert E SE

Arrival sur lo haul de In Rerrado Acard.

|FôUJS du jour de Fan.
lRalls •* up-pereils|M»S-sés dnns le*arbros.
f H v i t f n nux fOu achévft de descend

430 \ appareil*. i Serra do Acarú.
1.200 120 bcouf» A la

500 J t*Ke du char-> riot, tOn no travnille pa* A cause duI innuvnis temps.
:i«era IUO'II.
|Chute dti mdtdorite A Volta da| Pedra.
Idem A Encruzilhada.
iL’ossiou de dovnnt du charriotso rompt on arrivant A la la-ftuno do Coité.

i
f'
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MOIH 1c TUMI»* VHXT

« .ucnr
Quon-
nnsxxiE

( Môtros)

TRvenoN
EMPLOY

1887
Jiuivior 21 Convert E SE22 n.m N23

2i
Fork» pluios.

*
S
925 » 9

20 •• m
2: * 9
2< » •2 * »
.10 • 9
31 *I* *'vj*lar i 9 S SE
2 * SE3
4 N5 * NB0 •7 » N8 »
l> *to

11 Convert E SEi2 SE13 * •11
15

n.m SB — •
1« • N 20017 Huvieux...... 8 1.200 iIK
ID

9'

Bon N
1.110

810 • Kailsel Ij.mifs20 » * 580 mix nppn-21 » » 1.500 1 reils.
22 * i .oso
23 9 > 1.120 20 h r ills ti-2 » 9 * 8002'. Convert E SE 1.10020
27

9

9

SK
NE

1.000
700 •levant du* charriot

2* N2D Huvieux E SE r»oo Railsothom*Mnrs mes nux op-2 9 585 p-ireiis.
3 Huvieux s 1.38)
4 • •5
0

Bon
•

N
*

ft.400
(100 20 li outs.

7 Convert SE 4408 Bon Calmo 1.110
V 1» V 00010 * 9 SOI)11 » N 70012 9 Cal me 1.00013 9 30011 9 » 50015 Convert S 040id » S SE 30017 Bon N 000 Hails et hoiu-IS 9 9 rues.ID 9 9 70020 I'luvieux SES 04021 9 s «0022 9 * 32023 » 9 40021 9 9 2802'*

20 * 9 42Ò

on «KUVVTIOX*

'ILM travaux de transport du
i roéWorite out 4té «tnnendug,' «I nbord iason nu 2 Yévrler.jour do 1 arrivdo d*un nouvel. essieu pour lo charriot etl ensuita Jusi]u*an id par «Id »| fnut do resources.

Lit marche recommence.

i
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Avril.

Mai..

4G

MOW

1838

Mars

!

27
28

2U

30
31

t
2
3

I.*>
0

s
0

10
11

12

13g
U
IT
1'
10
20
21

22
2:1
21
2'.»1
27
2S
23
30

1

2
3

4
5
<1
7
8

0

10

11

12
13

14

Tit >tr»

Pluvieux..
Him
Convert. ..
Hon.

Couvnrt.
Hon

Couvert.
Bou

»
Pluvieux..

»

*

Convert.
Bon.
Convert.,

Pluvumx..
Bou

Couvert..

VEST

SSK
NK

KSE

X
Coline
NE

Col me*

NE
Caluie

SK
Callin'

NE
N

Cahnn

N
•

Online
N

KSK
N

»s

S-SK

N
NK
S

Cal me

X

SK

MM'Clin
QUOTH

l>t H S S 1:

(metres)

rn vi nuN
KM PLOYIvB

380
010.
tuO

il/es^Au «lit ehnrriol E’est ruui-1 pu an passage tin la Inguue
iljoiaÍ £,n

320
800
050

•• •

:: \
juntaotlioui- le "ouvrl •»>«“ “ u ctar-

tllffK.
» •••••• . In «*S....... I n,....... .V

800

1.100
1.200
1.500
2.110
1.380
i.o:w
1.200
1.000
1.080

000
1.0»
1.200

840
850
000
030
000

1.0J0

1.400
aso
MO

1.800
2.200
2.700
1.300
i .aoo

000

3.020

1.130

3.500
4.800

3.485,80

'21 liamfs li-nmt direc-
tameilt Mir
le churriot

KnilsetbiCufs

21 lnouffl t'1-I rant diret:-
tt'UM'iit mir
le charriot\

OIISKRV ATlOjCl*

Uih ua.
Fêtesde la Somniu » Sainte.

I riot.
J/eKsii.'u «Its charriot s'ost roro-

jnl an passage do In laguno
Nova, l.a marclie a «Ud aim-

4 pernio# pettflant nos jours.

I Remit) tin nouvel essmil an char»

j riot.

(Chute «lu imHéorito ?i la d «\s-J rente «le la ramjie « lit (*uni-
( papo.

(Chute «hi nuUdorite an passage
j «le la Inguue des Bob).

/ itnilsetlKiMils * Un essieu «lu clnrriot s‘«wt
f tirnut dire- \ rompu à la desenute ties Tn-
, Cteuientfaif J « jues. Ou le remplaça1c mflnm
I hi charriot, * jour.

i.Vrrivde du ui'* U't>rlt«' nu pro-J longement du cheuifa do for
( de iinhii.
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J lo chnmiti de for <lu prolong»*
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17
1H

a» K aii *io 1 vapour..... ArriviV nus al»ll«rs d Araiiuirv»

1U SK

to XE 13.100 JArrivdo <lu tmH&rrUe í» In YU)H
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j do for nnjrtaw.

21 •
—

* 113.310 \ vapour,.... Arrivdo d ii nnlUtnrito n Híihm.

llòcupltiilat!on

Ttmips il»» In marcho du imlHnrilo *nr lo chnrriftt 12»' J '» UM

Chouiiu jmrcouru par lo tudti< iirito MUP lo cbnrriot..* 113 111,3.1
Moyeiiuo do In murcho nuotídimine
Pnremir* fnit pn.* lo môl-Wilo en chcuilu «Io for 3*W km,OT»i)

r



fcr*

NOTICK SUR LES METEORITES

GrAce A la libérnlité de S. Exc. M. le baron de Guahy, et aux efforts
presque surhuninins de M. le docteur José Carlos do Carvalho, les
collections de la science se sont enrichies d’une métêurite des plus
remorqnobles, dont1'arrlvée en cette capitale a éveillé, dans 1’esprit
public, un vif intérét. Pour répondre A la demande que M. le docteur
J. C. de Carvalho a bien voulu nous faire, nous chercherons, dans
cette courts notice, A satisfaire la legitime curiositô provoquée por
l’imposante masse météorique, en indiquant 1’origine probable des
météorites, les phênomònes les plus intéressants qui précèdent et
accompagnent leur chute sur la terro, leur structure ct leur compo¬

sition.

Origine des météorites

Plusieurs hypotheses ont été imaginées pour expliquer l’originc
probable des météorites ; aux plus s iillnntes se rattochent les noms
deChladni, Lagrange etautres, et plus récemment ceux do Daubréc,
Stanislas Meunier, Hans Reusch, Newton, etc. Ces hypolhèses
peuvent être divisées en deux classes principnlcs: i° celles qui ottri-
buenl aux météorites une origine terrestre, et 2°' celles qui leurstip-
posent une origine extra-terrestre.
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Ces deralères peuvent A leur tour òtre s ibdivisões en trois groupes:
Le l"suppose que les météorites proviennent d’éruptions de volcans

apparlenant A d’autres planèles de notre syslème ;
Le 2"“ admet que les météorites sont dues à la fragmentation ou

rupture de quelque astre de noire syslème ;
Le 3mS regorde les météorites comme oyant une origine sidérole, ou

n’appartenont pas A notre syslème plonólaire.
Examinons ropidemenl ces diverses hypothèses.

Origine terrestre

L’origine terrestre ne peut s’expliquer que par le fait de s’êlre pro-
duites dans les temps reculés des éruptions volcaniques cnpables de
lancer, hors de la sphère d’atlraction terrestre, des fragments qui
nuraienl ensuite parcouru une orbite fermôe, c’est-A-dire elliptique,
autour du soleil, comme l’un des foyers.

Cette hypothèse, présentée par Lagr«mge, a pour partisans Tscher-
mack, Ball etautres; il est intéressant de remnrquer quo, dans la
séance du 18 Juin dernier de l'Académie des Sciences, M. Faye, dont
le nom est unlversellement respeclé dons la science, a rnppelé celte
hypothèse, en montranl que la forme fragmentairc des météorites,
1’idenlité de leur composition chimique et minéralogique nvec celle des
masses profondes de lo terre, el la grande fréquenee de leur chute
sont absolument incompatibles nvec tine provennnee étrangère A notre
système plnnétoire.

Des éruptions volcaniques, comme celles qui se produisent nu-
jourd’hui A la surface de la terre, seraient tout-A-foit incapables de
projeter le moindre fragment hors de la sphère d’ntlraeUon terrestre;
mois on peut admettre que les forces explosives, qui se développaient
dans ces éruptions, è 1'époque oil la constitution géologique de la terre
était très différente de ce qu’elle est aujourd’hui, étaient incompara-
blemenl supérieures aux forces nctuelles, et que nos oérolilhes et
météorites aient été alors loncés du sein de la terre.

Quant A la constitution minéralogique des météorites, en ce qui a
rapport à leur identilé nvec 1’intérieur de notre globe, nousndmeltrons,
nvec Stanislas Meunier, que Var1a.lt/ s 2 chimique a prouvé que Les mé¬

téorites ne conliennenl aucun corps simple étrnnger A la chimic ter¬

restre. L'analysc minéralogique, néanmoins, outre certains óléments
qui se trouvent dans le globe terrestre, o róvélé I’existence de quelques
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aulres corps qui, jusq 1V1 present, n'ont point élé rencontres dons les
roches terrestres .

L’argument en faveur de cette hypqthèse, basé ,
‘sur les lois de la

mécanique céleste, est certainement digne de consideration. En effet,
si i'on évalue grosso mo lo i\ prés de GOO le nombre des météorites qui
tombent annueMement sur la terre, et en remarquanl que les orbites de
toutes ces météorites co ipent l'orbite terrestre, nous rappellerons qu'un
corps lancé d’un poin'. q lelconque de I’espace, ovec une vélocilé suffi-
sante pour décrire une orbite ellip’.ique autour dusoleil,' doit forcé-

Kiu.,1
ment repas 5er par le méme point ; c’e3t une loi de la mécanique céleste .
Par conséqmnt, dans 1'hypothése de L’origine voicanique terrestre, tout
fragment expulsé par la terre devra repasser par le point de l’orbite
terrestre oil se trouvait la terre au moment du phénomène. (Voyez
fig. 1 .) Si, d’un autre còté, en ne tenant compte d’aucune influence
perturbatrice, la période de sa rêvolution est commensurable aveccelle
de la terre, il est clair qu’en l'une quelconque de ses révolutions autour
du soleil, le fragment viendra nécessairement rencontrer la terre. Mais,
dans cette liypothè se, les orbites doivent être distribuées de la manière
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la plus variée, et surtout présenter, sup l'écliptique, des inclinnisons
tr6s différentes les unes des aulres et les mótóorites doivent ôlre
nnlmées d’un mouvement tontòt direct, toiitòt retrograde. dependant,
il rôsulle d’un travail de Newton, rêcemment publié dans VAmerican
Journal of Science et reproduit dons la Nature, que les 256 môléorites
existentesdans les collections des musóes.dont lo chute o étéconstatóe,
et sur les orbites desquelles on possède des donnóes certaines, ôtaient,
n tròs pen d'exceptions près, animées d’un mouvement direct, ce qul
constllue un très-pnissanl argument conlre I’liypothese de I’origine
volcanique terrestre.

Origine extra-terrestre

Passons mix hypothòses sur I’origine extra-lerrestre.
Lo premiere consiste a ndmetlro que les nórolithes sont des produils

volconiques de noire satellite ; elle a élô defendue par Laplace, Biot,
Poisson, Bessel, comme l’a trôs ii propos roppelê M. Faye, dans la note
ii loquelle nous nous sommes rapporlé.

Eu réalité. In surface de la lune est cou verle d’un tres-grond nombre
de crutères, mois tousces crotères appartiennenl à des voleons aujour-
d'liui 6teints. Or, il est inadmissible qu’aucunc des météorites tombôes
maintenont provienne d’6ruplion volcanique survenue au temps oil les

©
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Fio. 2 Fio. 3

volcans lunoiros étaient en nclivil6, por la raison suivante, présentée
pour ia premióre fois, croyons-nous, por Robert S. Bali, directeur de
1’observatoire de Dublin .

Tout fragment inncó par un volcan lunairc quelconque doit, en
générol, décrire une orbite nutour de la terre, comme foyer. (Voyez
fig. 2.) Par cons6qucnt, ce ne serait que dons le cas particulier oil
1'orbite passerait ú une distance du centre de la terre moindre que le
royon de celle-ci, comme dons le cas de lo fig. 3, que la méléorite
pourroit la renconlrer ; dans les aulres cas, cette rencontre ne pourroit
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avoir lieu. II convient de remarquer que dans les cos de rencontre,
la chute ouroit forcôment lieu dés la premiere involution dc la mé-
téorile autour de la terre, cequi démontre évldcmmenl que, lout nu
mofns, les météorites qul tombent aclueliementsur la terre ne peuvent
avoir 6té lencées par les volcons de lo lune, ô 1’époque oú ils étnient en
activité.

Les flg. 2 et 3 représentcnt les conditions góamélriques du phéno-
mènc dans les deux cas.

Ce n'est que dans le cas de in flg.3 qu’il pent y avoir rencontre entre
raérolilhe el la terre, ce qui démonlre que 1’hypothése volconique
lunaire est peu soutenable.

Origine sidérale

La deuxiême liypothèse sur l’origine extra-terreslre sera troitée
plus loin ; nous roppellerons d’abord la troisléme, qui admet l’origlne
sidérale, c’est-ii-dire que les météorites nous arrivernient des regions
intra-sidérales, ou des espaces qui s’etendent bien au-delã de la splière
d’atlroclion de notre soleil.

Cette hypothôso a conlre elle t’orgument dôjrt présenté et tiré du
travail de Newton, á propos du sens du mouvement de translation
des météorites autour du soleil ; elle ne se concilie pns non plus nvec
1’idóc que les météorites puissent provenir d’un seul corps, et porte á
admeltre qu’elles seraíenl des fragments de diflerenls corps de compo¬

sition identique.

Origine planétaire extra-terrestre

Nous arrivons enfin á 1’hypothèse qui admet que les nérolithes et
les météorites proviennent de la rupture ou de 1’explosion de quelque
autre planèle de noire systéme, et qui est défendue par divers astro-
nomes et géologues. II est peut-ôtre ã propos de rappeler ici un
mémoire publiê en 187.1, sous le litre do Distribution du groupe des

planétdides compris entre Mars et Jupiter, auquel nous avons colla-
boré ovec le savant M. Emm. Liais.

On sait qu’au commencement de ce siècle, 1’astronome Olbers,
remnrquant que les orbites des quntre premiers planótoídes, Côrès,
Pallas, Junon, Vesta, se coupaient approximativement en un môme point
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de l’espoce, émit ['opinion que ces petils astres pourraient bien òtre les
fragments d’une grande planèle, qui se serait rompue en pkisieurs
morceaux.

Plus tard, quand la découverte d 'uri plus grand nombre de plané-
lo'ides eut montré que leurs orbites ne se croisaienl pas, corame le
faisalentles quatre premiers, 1’hypolhèse d'Olbers Tut génôralement
abandonnée.

Dans le mémoire qni fut, en 1879, publié comme devant ôlre !e
premier fascicule des Annal.es de VObsercatoire Imperial de Rio de
Janeiro, nous nvons cherché à démontrer que le fait de la non-concen¬

tration des orbites de ces planétoides ne constiluait pas par lui-mô me
un argument suflísant pour reudre inadmissible 1’hypollièse d’Olbers.

Puis, en montrant, par 1'oxamen de toutes los orbites alors connues,
qu’elles offraient, dans 1’espace, quatre ou cinq points de concentration,
oú elles secroisaient, nous établimes que de semblnbles concentrations
pouvaient s'expliquer en admettanl que, au lieu d’une seule rupture
de la planèle primitive, il s’en élait produit plusieurs, en différenls
points de 1’orbite. En ces mômes points, oú se sonl concentrées los
orbites des planétoides, n > us reconnftmes, par le raême examen, que
lit aussi se croisent les orbites des cometes périodiques d’Encke,
Tcmpel II, Winnecke, Drorsen, Tempel 1 et d’Arrest, toutes animées
d'un mouccmcnt direct.

Nous transcrirons à present les passages suivants du mémoire
cité, oít sont exposées quelques considérations à 1’appui de 1’ltypo-
thèse que nous exposons :

« Quoiqu’il en soit, on ne pout 8'empécher do remarquer que ce résultat innt-
tondu d'une concentration des orbites des cometes périodiques dans des zones do
condensation de planétoides, quoique pouvant être fortuit pour quelques unes
d’cntre elles, vient donner une gramlo force ii l’opinion d’01b?rs que déjk la romnr-
quable condensation d'orbites planôtairos dont nons venons do parler, sufflsait par
ullo seule à prouver.

« Le mode possible de 1’origine do cortaines cometes, nuquel nous venons de
fairo allusion, soulève bien des questions intéressantes. Si Ton s'appesautit un
peu sur ce sujet, on ne peut s’empécher de remarquer que dans un astre qui uurait,
comma Ia terra, des volcans alimentés par de puissantes actions chimiques au-
dessous du point de la surface ob ils se trouvent et émettant d'ailleurs des gaz
comme le font les volcans terrestres, il est évident que, dans tine rapture de 1’astre,
ces régions volcaniques se trouveraient réparties dans des fragments ; or, cette
circonstance n’empecherait pas les phénc mènes cliimiquos qui étaient en jeu, de
continuer de se produiro, mais uno grande difference oxisterait dans les rósultats.
Tandis que sur la planòte primitivo la puissance de la gravitation maintiendrait,
comme une atmosphere autour du corps, les gaz ómis ot rappellerait k la surface,
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par la pesnntenr, lei pierrôs projetóes hors da cratòre ; an contraire, dans un fra¬
gment de faible masse et, par ooaséqueat, sans [missante gravitation, on en d'antre.s
lermes, sans puissanto force de pesanteor, toutes les matiòres émises, gaz et pro¬
jectiles, sortiraient s.u:s difflculté de la sphere d’altraction pour circuler dans
1'espace autour du Soleil comme des corps independents et il on serait de meme des
vapeurs proprenmnt dites ou gaz non permanents á la tompérature de l'espace,
lesquelles se condenseraieut en groupes immenses de corpuscules tout en con-
servant leurs vitesses. Cette consideration montre d'ailleurs comment des comètes
ont pu naitre dans le groupe, très longtemps aprè3 la rupture généralo, el consó-
quemmeut pourquoi Í1 ne serait pas nécessaire de las rencontror ant i>ointi ile con¬

densation générale des orbites de planòtes pour autoriser l’opinion de les snpposer
nées dans la zòne totale du systòme. En tous cas, n’y aurait-il pas dans les phé-
nomònes de ce genre 1’explieation de la relation cnrieuso constatée récemment
entre certaines comètes qui approchent considérableraent de la term et diverses
chutes périodiqnes d’dtoiles tilantes ?

« N'est-il pas hien remarqualde on effet, de voir précisement la cometo Biela,
dans l’orbite de laquelle parait a peu près circuler l’immeuse masse de poussière
cosmique qui douua lieu aux chutes d'astóroides du 27 Novembre 1872 et ii laquello
plusieurs auteurs nttribuent aussi les chutes remarquables d‘astéroides du 0 an 13
Dôcembre, plusieurs fois citées dans 1'histoire avec une iutensité extraordinaire, de
voir, disons-nous, cette mème comète Biela traverser nne rógion de condensation
d’orbites des fragments tTun corps plunótaire détruit ? Si, de plus, ou fait attention
aux beaux et récents travanx de MM. Daubrôo et Stanislas Mennier sur la nature
des nôrolithes qui nous montrent efloctivement des caracteres góologiques dti pins
haul intérét ne pouvant les rattacher qu’à un monde détruit, par exemple, des
roches flloniennes, des roches éruptives, mais surtout, ce qui est pins notable
encore, des roches stratillóes sedimenta ires et métamorphiques ; si ou se rappelle en
outre certaines analyses antérieures qui ont montre comme matiòres colorantes des
hydrocarbures de la nature de ceux que nous ne rencontrons sur notre globe quo
par les effels des décompositious de matiòres organiques et qui semblent indiquer
que la vie a rógnó dans un monde détruit dont des fragments nous parvienner.t, on
est nécessairement frappé de ees remarquables coincidences, lesquelles, on le dirait
presque, se présontent comme pour donnor á la théorie d'Olbers un dernier earaclerte
de certitude. »

Voilft ce que nous écrivions dans le mémoire publié en 1879, et
passant à l’estimation de la grandeur la plus probable que devait avoir
la planète dont les astéroides entre Mors et Jupiter tirent leur origine,
nous nous sommes servi de deuxordres de considerations distincles,
l’un mécanique el Yuiúre optique , d’oit l’on pouvait conclure que la pin¬

nate primitive ne devait pas excéder le volume de la planète Mars .
La forme extérieure des météorites en générai vient encore corro-

borer cette origine frogmentaire, car l’ospcct anguleux est commun è
tous. Ce caractère de fragment est plus facilement reconnu dons les
météorites dont la chute est récente. Dans les nutres, qui ont élé très
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jongtemps exposées ii faction des agents otmosphériques, les angles
sont arrondls, comme cela sc voit, par exemple, dans la méléorlte de
Bendégo, indépendamment des eflets provenant de 1'échauffement du-
rant le trajet de lo météorile íi travers rntmosphère terrestre.

L’hypothfcse basée sur 1’origine par rupture ou explosion de quelque
grande planète, se concilie encore avec la périodicité de la chute des
différents corpuscules: étoilcs filantes, bolides et aórolithes ou météo-
rites. Quant aux premières, elle peul être regardée comme absolu-
ment prouvée, par les trovaux de Schiaparelli, Newton, Coulvicr-Gra-
vier et autres, desquels ressorl la connexion des principaux essaims
d’étoiles filantes avec quelques unes des cometes périodiques.

A 1’égord des seconds, leur périodicité ne peul ôtre considérée
comme un fait aquis à la science, parce qu’elle n’esl basée que
sur un nombre d’observations relativement insuffisant. Si le nombre
des aérolithes et météorites, qui rencontrent annuellement la terre
peut étre évalué íi 600 environ, le nombre de ceux dont la chute
esl notée n’arrive certaincment pas & plus de quatre ou cinq par an.
De là la difflcullé d‘6tablir une théorie si'ire. Cepeudant, d’oprés les tra-
vaux de Hons Reusch, dont les résultats ont ótô exposés dons une in-
téressante conférence faite à 1’Université de Christiania, en Norvòge, et
transcrite dans le Jornal do comnicrcio de Rio de Janeiro les 9, 11 et
13 Juin de cetle année, il semble exister une sorte de périodicité dans
lo chute de ces corpuscules, périodicité qui, pour les cas cltés par M.
llans Reusch, serait de six à huitons, c’est-à-dire, semblable à celle de
quelques comòtes périodiques, avec lesquelles ils auraient alors, selon
cet auteur, une connexion comme celle qui existe ovec les étoiles fi¬

lantes. Sur cela done, M. Hons Reusch se base, d’accord avec M.
Newton, pour definir, un peu audacieusement, comme il le dit, une
météorite comme étant un morceau de comôte.

Hypothèse la plus probable

De 1’exposition précádente, qui résumé à grands traits les diffêrentes
hypolhèses au sujet de 1’origine des météorites, il paralt ressorlir que
la dernière, celle qui les attribue à la rupture ou fragmentation d’une
planète autrefois exislante entre Mars el Jupiter, réunit en sa faveur le
plus grand nombre d’orguments. Les Planétoides, cerloines comètes
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pêrlodiques, les étoilos filantes, les oérolllhes, les méléorites nuraient
ainsl une origine commune, et 1’on posséderait en ménie temps Im¬
plication du mouvement direct des méléorites, de 1’inclinaison jamais
grande de ieurs orbites et nussl de leur forme fragmentaire.

Nous ullons ú present décrire rnpidement ies phénomènes qui
occompognent la chute des méléorites, leur composition chlmique,
leur structure et leur classification.

Phénomènes qui accompagnent la chute des météorites

La vitesse, avec loquelle les corpuscules cosmiques pénôtrent dons
notre atmosphere est extrômement variable. Nous pouvons admettre,
sons erreur nppréciable, que la plus grande porlie des éloiles filantes
se meut duns 1’espace en approchant de la terre (mais avant de péné-
trer dons ratmosphére) avec la vitesseparabolique, c’est-íi-dire celle
de la terre multipliée por 1/7 = 1, 41. SI nous ndmettons pour la vi-
lesse de. translation de la terre 30 kilometres environ par seconde,
celle des méléores sera 30 x 1, 4i = 42 kilometres. Cest là la vitesse,
absolue dans l’espace, mois nous devons considérer la vitesse
relative, qui est celle qui uous inléresse, atlcndu qu'ellc represente le
déplacement de la méléorite par rapport à la terre el en entrant dans
1’atmosphòre.

Si le météore so meut en sens controire du mouvement de la terre,
lo vitesse relative sera la sonvnc des vitesses obsolues, c’est-0-dire :
30 (i +V7) = 30 + 42 = 72 kilometres.

Si le météore se meut dans le même sens que la terre, la vitesse,
sera la difference, c'est-à-dlre : 30 (l/ z — i) = 42 — 30 = 12 kilomò-
tres. 72 kilomèlres et 12 kilometres sonc done les vitesses limites
avec lesquelles les corpuscules cosmiques, étoiles filantes, bolides,
météorites, pénôtrent dons l’atmosphère terrestre.

Le premier efifet qui résulte de la pênétration du corpuscule dans
Tatmosplière e’est la diminution de sa vitesse, par la résistance que
1'air lui oppose, et, en mème temps, la production de culorique, selon
les lois de la physique. Selou nous, personne mieux que le professeur
Illrn n’a étudié et décrlt les phénomènes Iumineux et caloriflques qui
accompagncnt la chute des bolides ; les chiffres que nous repro-
duisons pour donner une idée exacle de rinlensilõ des phénomènes
ont étéétohlis par cet illustre physicien.

8 •

Á
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Resistance de l’air

II convient de rnppeler toutd'abord que In résislance opposée par
1’nir nu bolide est proportionnelle à la densité de l’air el au carré de la
vitesse du bolide. La forme du corps loulefois influe considérable-
ment sur cette résistance.

Imoginons un bolide de forme spMrique, d'un mètrc carré de
section, et animé d’une vitesse de 30 kilometres par seconde. Qunnd
ce bolide sera à une liauteur de 37.000 mèlros, il éprouvera une énorme
résistance de 582.000 kilogrammes.

On sail qu’au niveau de la mer la pression atmosphérique est
do 10.333 kilogrammes par mètre carré, il en résulte done que la pres¬

sion supportée par le bolide sera de 56 atmosphères ! Muis comme à
la hauteur de 37 kilomôtres la pression de l’air est á peine d’un
centiôme (0,01) d’atmosphère, on volt que la vitesse de la météorite
rend la pression de i’air 5.600 fois plus grande qu’olle n’était aupara-
vant.

Lumière et chaleur

Il est une opinion asse/, répandue, e’est que la production de himière
qui accompagne la pénétration du bolide dans Tatmospliôre est due au
frottement du corpuscule dans l’air. Or, par des expériences concluan-
tes, il a été prouvé que ce frottement ne peut, en aiicune manière,
produire un échauffement appreciable, et encore moins l’immense calo-
rique développé par le fait de la chute du bolide.

Le phénomèneest autre. En avant du bolide, 1’air se comprime,
tandis qu’en arrière, il se produit un vide que l’air remplit pen à peu.
L'énorme pression, à laquelle l’air se Irouve soumls, le rend incan¬
descent, tel que le ferait un briquet à air. Avec une vitesse de 30 kilo-
mètres par seconde, la temperature produite par la compression de
l’air serait de 3.400 * centigrades!

L’énorme pression á laquelle est soumis le bolide doit en pulveriser
instantanément la surface ; et la poussière minérale, ainsi produite,

k
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exposée A une chaleur de queiques milliers de degrés, doit devenlr
aussitòt lumineuse, comme c’est le caspour les poussiôres de chaux,
de magnésio, que Ton projette dans la (lomme du gnz oxyhydrique.
C’est ainsj que s’cxplique la queue ou tralnée lumineuse qui nccom-
pagne la chute des êtoilos filantes, des bolides i ' ), etc.

Cest un fait extròmement curieux que In difference de temperature
produite est indépendante de la densité de 1’air, mais dépend seule-
ment de la différencc des pressions produites par le choc, laquelle ne
dépend pas de la densilé, mais seulement de la vit-sse du bolide.

Ainsi, pour un bolide nnimé d’une vite9se de 30 kilometres par •

seconde, I’accroissement de pression sera de 1 b 5.G32 et 1’nccroisse-
ment de température de 273° á 3.341°, que l’oir soil A In pression d'un
millième ou d’une almosphère. C’est ce qui explique pourquoi les
étoiles filantes qui Iraversent les hautes regions de notre atmosplière
deviennent très lumineuses. II convientde noter cependnnt que si la
différence de température est indépendante de 1a densité < le Pair, la
quantité de chaleur est, nu contra ire, en raison directe de la densité.
C’est pour cela qu’un bolide, A conditions d'tgalc vitesse, devient plus
lumineux dans les couches basses de Patmosphére.

À cause de la résistnnce que Pair lui oppose, In vitesse du bolide
diminue considérablement. Void deux exemples numériques que nous
empruntons A M. Hirn, et qui rendront palpable cetto diminution de
vitesse.

Soit un aérolilhe sphérique d’un metre carré de section du poids de
2.000 kilogrammes, densité 2, (5,et vitesse de30 kilomòtres par seconde.
Pour que sa vitesse soit réduite nu cenlième, c’est-A-dire, A 300 mètres
par seconde, il sufflra que 1’aérolilhe pnreoure une trajectoirc de 145
kilomòtres.

En supposant maintenant une section de 10ra* , la même densité,
le poids de 6.300 kilogrammes, il faudra que Pnôrolithe porcoure 459
kilomètres pour supporter la mème diminution do vitesse.

Considérons à prêsent le cas de chute verticale du premier aérolithe,
du poids de 2.090 kilogrammes ; sa vitesse en arrivant sur le sol sera
A peine de 2.460 mètres', el le temps desa chute ne sera que de 15
secondes.

La vitesse dont est animé 1’aérolithe ou la météorite en tombant A
la surface de la terre est incompnrablement moindre. C’est 1A ce qui
explique pourquoi il n’est pas toujours enterré, ni mème complèle-

(•) Phtnomtncs dus « Caetion d: I'atmosphirt sur las ètoila filantes,etc. par G. A.
HIRN. Taris, 1883.
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mênt brisé, eomme il le sernil ;s'il rencontrait la terro avec une vitesse
de quelques kilomètres parseconde .

En réallté, le phénomône se posse de la rpanière suivonte:
Le corpuscule aborde l’atmosplirre avec la vitesse plauôtaire et

comme il rencontre une immense insistence de la part de Pair, il ne
tarde pas à se mouvoir avec une vitesse boaueoup moindre. Le liaut
degrede pression et 1'énorme température développóe produisent la
rupture du bolide et non pas proprement son explosion, ce mot devant
s’cmployor seutement quand le fait est produit par dcs forces internes.
Après la rupture, les fragments onimés d’une vitesse encore plus
réduite que celledu corps primilif, tombent sur lesol. C’estalors une
veritable chute d’une hauteur variable, qui peut êlre de quelques kilo¬
metres, et ne pout le plus souvent faire pénótrer beaucoup 1’aérolithe
dans lesol. 11arrive parfois que la météorite fait ricochet, et va tornber
dons un endroit different de celui oft toutd’nbord elle auroit rencontrô la
terre.

Pour donner une idée de la somme considerable de colorlque dóve-
loppé par la diminution ou la destruction de la vitesse, il suffirade dire * ‘ .
quechoque kilogramme d’un bolide, animé primitivement de in vitesse
de 30.000 môtres, développe une chaleur sufflsonte pour élever de 0° «
100° un poids de plus de1.000 kilogrammes d’enu.

La plus grande pnrlie de cette chaleur se communique à 1’oir, car,
bien quo quelques méiéoritessoient composóes de motérinux bons con-
ducteur.sducalorique, ilest impossible qu’ellese communique en si peu
de temps (quelques seeondes it peine) de la póriphérie á l’intérieur.

C’esl en effet ce que Ton remarque. Les oêrolllhes et les mêtéorltes
oltrent, au moment de leur chute, un certain degré de chaleur, parfois
élevé, mais cette chaleur est superficielle et disparait bientôt, ti cause
de la três basse temperature de 1’intérieur.

La pression considerable á laquelle se trouvent soumises les mê-
téorites, pression qui est de centaines et parfois de inilliers d'atmo-
spheres, et la grande ólévation de temperature, quelquefois de 5.000
degrés, explique pourquoi, en gónéral, les aéroltthes el les météorites
sont de pelites dimensions.

Si, en pénétrant dans notre atmosphere, le bolide est déjú de pelites
dimensions, il sera complêtement volatilise, et nous n’aurons alors
qu’une simple ctoils Jllantc. S’il est de plus grandes dimensions, le
corpuscule cosmique pourra, par les phénomènes de luraiòre qui se
produiront, nppnrtenir ix la catégorie des bolides, et s’il se rompt en
fragments, qui tombent ensuile sur la terre, ceux-ci prendront le nom
d'aéroUthes ou de mótéorités.
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Frequence et périodicité des chutes

Commo nous l’avons vu, los nérolithes, qui sc raeuvent en sens
contrnire du mouvement de translation de In lerre, doivenl In ren-
contrer nvec unc vitessc, beaucoup plus grande qtie dons le cos con-
traire. Dons les deux cos, les vitesses sont de 72 ou de 12 kilometres
par seconde.

D’un nutre cóté, un plus grand nombre de corpuscules doil ren- *

contrcr 1'hômisphèro de la terre tourné du còtó vers lequel est dirigé
à cheque instant son mouvement de translation ; or, par rapport ú I’ho-
rizon, cette direction change é choque instant. Ainsi, par exemple, nu
coueher du soleil lo direction du mouvement de translation de la terre
est corticate, mais le sens est du zénith vers le nadir, et par suite, à ce
moment, lo terre s’filoigne de la region de respace dont le centre est
le-fcénith. Au lever du soleil, e’est exnctemenl le contrnire; le mouve-

v ment est vertical, mais il est dirige vers le zénith. (Quand nous disons
que le mouvement est vertical, nous ne tenons pas compte de l’incll-
nnisou de l’dcliptique. En réollté, lo mouvement de la lerre est toil jours
compris dons le plun de rêcliptiqua.) C’est ce qui explique pourquoi le
nombre des étoiles Jllantcs est plus grand le matin quo le soir, comme
le prouve oussi la statislique dressée par Schiaparelli.

On remnrquc cependantque les bolides et les aôrolithes sont plus
fréquentsJesolr, et les étoiles filantes plus frequentes le matin. En voici
la raison. I.es corpuscules cosmiques qui rencoutrent la terre le matin
doivent., en raison des considerations présenlées plus haul, être animés
d’une grande vitesse relative, et comme ils pénòlrent dans Tatmo-
sphére avec cette vitesse, on comprend qu'un grand nombre d’entre eux
doit se volatiliser, en formant de simpiesétoiles,filantes.C’est pourquoi
ces météores prédominent pendant les beures matinales.

Au contraire, les corpuscules qui rencontrent la terre le soir doivent
n'avoir qu'une petite vitesse, relative, Insufilsante, en général, pour les
volatiliser, d’oii résulteutou rêsulteront les aérolithes et les météorites.

Frequence annuelle

Si nous examinons la fréquence annuelle, nous trouvons d’apres les
recherches de Schiaparelli que, pour riiémisphère austral, le nombre
de corpuscules qui rencontrent la terre est plus grand de Décembre à
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Jnin el moindre durnni les six outres mols; ce qui résulte encore de la
position de 1'écliptique sur l’horizon, plus élevé dans la premiere quo
dons la seeonde période.

Quant à la fréquence diurna et unnuelle, nous pouvons en résumer
les résultnts de In mnnière suivnnte:

Fréquence diurne

Maximum (lex bolides oi (les meteorites....(

Minimum ties ctoiles filtmtes I
Minimum des Ixdiiles ei des météorílss...)

.Minimum dee ctoiles iiluntes ,\

le solr.
1 > matin.

Frequence annuelle pour 1’hómisphère austral

Maximum/ , id’4t6 ii celui d’hiver.
) du solstico

Minimum ) fd Inver ;i celui tl <hc.

Effets de l’attraction terrestre

Par suite de rattrnctiou de la terre, le nombre des étoiles flliintes
doit augmenter, plus pourtant pour celles de petite vitesse, que pour
les autres. On volt, par les tableaux de Schiaparelli ( •), que l’accroisse-
ment des premiéres est dans la proportion de 1-.1,025, et pour les autres
coniine 1:1,849. Done, la proportion des étoiles filantes du matin à cedes
du soir doit étre comme 5:9. Ce fait compense en grande parlie 1’efTct
de la variation diurne des météores, etdiminue la proportion entre la
fréquence du matin et du soir.

Maintennnt, que nous nvons examine quel les sonl lesdiverses liypo-
llièses qui pe ivent le mieux expliquer l 'origine des meteorites, et
expose les phénomènes les plus saidants auxquels ils douneut lieu en
traversant noire atmospbère, nous allons trailer de l’aspect que pré-
sentent les météorites, de leur structure, de leur composition chimique
et de leur classification.

(1) .Vole t Riflcs-iioni intorno a!/a tsona it (t<*on?< moa d.Uc ttcll: cadciili, Q. V.
ScmAi'»Rti.Li.

1
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Aspect, structure et composition des meteorites

Les météorites sont, por I’apparence extérieure, très différentes les
unes des aulres. Uii cnractére qui leur est, en général, commun c’est
oelui de In forme qu’affecte un corps résultant de la fragmentation d’un
autre. Tons les aérolilhes sont couverts d’une couche trôs mince d’une
substance noire et luisanle, dont la présence doit étre attribuée oux
effets de réchauffement de 1’oir atmosphérlque.

Nous dirons ici quelqties mots au sujet d’une appareuce caracté-
ristique des météorites: nous voulons parler de 1’existence, â leur
surface, de cavités nrrondies, lesquelles, selon Dnubrée, déivent étre
attribuées ó la violence des actions mécaniques produites par la
colossole pression de l’air. Le môme géologue a dormé à ces cavités
le nom de cupules ou de picxoglyptes (gravées par la pression) et,
pour prouver qu’elles sont dues aux mouvements gyratoires de 1’air
prodults pendant le troject de la mótéorite ô truvers 1’atmosphère
terrestre, il est parvenu ô les réproduire artificiellement. Ces cupules
se remarquent en divers points de In surface de la météorite de
Bendégn.

C’est ici l'occasion de rectifier une opinion émlse par quelques
personnes, c’est que cette météorite serait tombée sous la forme d’une
masse plastique, après avoir été soumise ò une fusion interne. Or,
tous les faits examlnés déposent contre une semblable opinion. Les
météorltes nous arrivent telles qu’elles étaient dans 1’espace, avec une
structure crystalline et lo forme fragmentaire qui les caroctérise.
Le seul fait de rencontrer des fragments différents dont la juxta¬

position permet de reconstituer la météorite primitive, suffit pour
montrer 1’obsence de fondemcnt de 1’opinion précitée.

L’onalyse des météorites démonstre quelles contiennent des corps
simples qui, sans nucune exception, se renconlrent dans le globe;void les principaux: for, silice, oxygène, mognésie, nickel, soufre,
phosphoreet carbonc.

La classification des météorites est complexe; on peut pourtant
admeltre les dosses principales suivantes:

1. Holosidèrcs. Composées exclusivement de métaux, surtout dafer et de nickel.
2. Syssidères. Silicates en petite quantité, disséminés dans une pétemétallique; formant éponge raétallique.

L



fit

'V '

3. SporadosuU’res. Petite quantitéde leren grains disséminée dans
une masse pierrcuse.

4, Asidères . Qui ne conliennent aueune parcelle de fer.

Ln meteorite de Bendégo oppnrtient à la 1" classo ou des Ilolo-
sidères.

Les météorites de la 3" ciasse sent colics quo l’on rencontre le plus

fréquemment.

Le fer nikeiifère ou fer météorique offre des propriétés physiques

et chimiques qu’ll est bon de rnppeler.
Quelques fers météoriques sont passi/s, c’est-fi-dire qu’ils ne

préelpitent pas le cuivre de leursolution sulfurique, et, selou Martius, le
fer météorique de Bendégo jouil de celle propriété. II résulte des expé-
riences faites au loboraloire de PObservatoire Impérial par M. William
Lutz, que *cette passivité seroil incompléte. Scion Stanislas Meunier,
cettepassivité du fer météorique constitue une propriété que ne pos-
sòdent point de la méine maniúrc les fers terrestres.

Au paint de vue minéraloglque, les fers météoriques Torment, scion
S. Meunier, une classe de roclies entiôremeut distincles des roches
terrestres, par la distribution de leurs éléments et qu’une simple ob¬

servation superficielle indique. La cristallisation des fers météoriques
est surtout romarqunblc, cite offre la structure octaédrique, tandis que
c'est la structure cubique que présente le fer terrestre. Selon le meme i

auteur, l’examen attenlif des fers météoriques indique une cristalli-
sntion de toule ia masse, comme si e’etait un cristal unique de grandes

dimensions, llicti dc se/nblable ne se rencontre dans les roches ter¬

restres. *
Une des particularity remorquables du fer météorique se produil

quand on attaque par un acide une lame polio de ce métal ; la surface
présente olors des figures dites de WidmaUnslaetlen, provennnl de la
cristallisation de la masse et de in presence de matiòres régulièrement
orientées en forme de lames et inégalement solubles dans les acides.
II Taut hien convenir néanmoins que les fers météoriques ne présentent
pas tons ces figures géométriques. Dans la métôorite de Bendégo, les
figures de Widmnnnstaetten produlles par M. Orville Eerby sont
particulii'iremenl intéressantes, elles offrent des particulorités remar-
quables, telles que des dessins en forme d'herborisation ou de végé-
tation, d’une dèlicotesse extreme, non encore observées, pensons-
nous, dansd’autres môtéorltes.

Ces mômes figures dc Widmnnnstaetten se produisent égolement
par 1’influence de la chaleur, mais nlors elles ne sont pas cn relief,
comme dons Pexperience par l’acide, elles se manifested par des colo-

A
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rations différentes, bien dislinctes les unes dês aulres et formant une
espèce de mosaTque irisée.

Les fers môléoriques ofTrent d’nutres propriôtés bien caractérisées,
lorsqu’on les soumet à l'nclion des alcaloides, des seis métalliqucs, ct
sur lesquelles nous ne nous éténdrons pas.

ir
Composition des météorites

Nous donnons ici, de chnque espèce de mêtóorlte, une analyse qui
servira pour en caraclériser la composition:

Ilolosidères ou fere mètôoriques, consistnnt en mosses de fer
nickelifère.

Exemple:
MíTKORITK I>B «A1U.K (France)

Fw 98.7 )
Nickel 5.6 , 99.2
Autres ítément» 0 9 )

.Mlhl'oniTK DR SANTA. CATOAIUXA (BrjiU)

Nickel 31.01 99.6
Autres éloments 1.9 ’

On volt que le fer mótéorique de Santa Cathnrina contient une forte
proportion de nickel. Toutefois la mêlêorlte la plus riche en nickel est
ceile d’Octibbehn (Mississipi), qui contient GO % de ce métal.

MjhtOlUTK DK DKNDÉaO (Drésil)

Solon

For
Nickel
Aulres iUment*. ,

Flckenisclier
91.90

5.71
2.39

Wollaston
95.1
3.9
1.0

L. A. CorWn da Costa
96.35
3.22
0.43

103.00 100.0 100.00

La densité de ces météorites varie généralement entre 7,0 el 8,5. M.
William Lutz a trouvé pour lo densité dc lo métôorite de Bendógo 7,49,
moyenne de plusieurs dêterminations foites ovec des échnntillons
différenls; et M. Luiz A. Corrêa da Costa a trouvé 7,316 á 2 J° cen-
tigrades.

IMUtl
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Syssidèrcs.— Masse de fer, formant une éponge rnétallique et eon-

tenant des parties pierreuses.
Exemple:

MATKOHITU OE KKASKOJARSK (IICSSIE)

Miuse rnétallique
K«r 88.048
Niekol 10.738
(Denstté, 7,2 i 7.9)

MASSE PIRKRBUSB

Silice 40.86
Magnésio 47.35
Protoxydo de for 11.72
(Denslié 3,4)

Sporadosidòres. — Masse pierreuse contenant des grains métal-
liques.

Exemple:
MKTKOKITK OE MONTRBJBAN ( PrttOOO)

For nickellfére... ,

Pyrlte magnétique.
Fer chromoux.....
Péridot
Hornblende alMte

11.60
3.74
1.83

44.80
38.00 /

La densitô de ces météoriles varie entre 3,5 et G,0.
Asidères.— Sans fer rnétallique. Sont très rares.
Exemple:

100,83

METEORITE n'oRouKii. ( France) —Sílice
Magnésio ,

Protoiyde do for ,

Autres elements..

35 30 i

31.76 (
86.701
5.63 1

99.39

Les plus grosses métóorites connues

Les plus volumineuses mé téorites que l’on connaisse sont:
1. Santa Catliarina (Bréail) 85.000 kilogrammes.
2. Tucuman (République Argentine) 15.000 —3. Chine 10.000 —4. Bendégo ( Brésit ) 5.360 —5. Melbourne (Australie) 3.000 —

La raétêorite de Santa Calln rina, lorsqu’on la trouva, était en
morceaux , le plus gros des fragments pesait 2.250 kilogrammes.
Mais, salon ce que rapporte M. le docteur Derby (voyez pag. 5 de la

L
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Revista do Observatório du mois do Janvier 1888), le livre du bureau
des recettes de la ville de S. Francisco constate la sortie de 25.000 kg.

Les informations au sujei de la deuxiòme et de la troisième mé-
téorite sonl vagues et ont besoin d’etre contrôlées.

Quant à la météorite de Bendégo, le poids en avail été estimé à
* 14.000 livres par M. Mornay ; Spix et Martius 1’avnient évalué à 9.000

kilogrammes. Mais aujourd’hui, le pesoge cffcctuô é la gare du
chemin de fer de Bahia, é la requôte de M. le docleur José Cnrlos de
Carvalho, a donnó pour le vóritable poids 5.3G0 kg. ou 5.300 kg. dê-
duction faite du morceau qul en ]a été enlevé pour fournir des échan-
tillons.

L
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Notesar la determination do la deimté de la meteorite de Benílép, faite par M. William
Lntz, an lalioratoire fle I'Obsemtoire imperial

Ecliantillon A. — Trow potils fragments tlrés *Io la surface d'un “gins grand
morceau ; en employant Pnróoraòtre de Nickolsou: ,
l dótermination: donsitó 8,25

* - - 8,32
^

*
J

EchantillonsB.— Trois cope iux provonaut du travail niócani gio auqiud la mõ- •

lôorite n étó soumise à ('Arsenal < lo Marine; on employant Poróomôtro
de Nickolsun:
I" dótermination: duasitó 7,4V)

2» - — 7,58

Ecliantillon O.— Poussière tiós liótórogône (contenant des fragments mólulliqties

el d’aiitres três oxydós) de la tnómo provenance ijne PóehantillOnI* ;
en employant le procédé dn (laeon.

line seule determination: density 6,11)

Ecliantillon O.— Morceau de 20 grammes (assez homogòno); on employant lo

proeódó de la lialauce bydrostatlque:
line seule determination: densitó 7.52

RÉSUMÉ

Ecliantillon A. (1) densitó 8,25

— — (2) — 8,32
Ecliantillon T* ill - 7,49

- (2) - 7,58

Ecliantillon C 6,19
EcliantillonI> .. 7,52

Moyenne de toutes les determinations 7,56

Les óchautillons 11etI> sent eent dont la constitution so mpproche le plus de lu

constitution góuómlo do la mót óorlto, et dont les densitds dolrent so

rapprocher le plus do cello du bloc entlor. Cepondant, et malgrá les
differences do la densitó des écliatlUons A ot O, il est intóressant

do noter qne leur moyenne oit peu diffáronte do cello quo 1'on

obtiont avee les éctianttllons If et I>, comine on le voit par les
chiffres suivants:

Ecliantillon A... 8,25 Ecliantillon It••• 7,49

— A... 8,32 — B... 7,58

— C... 6,19 - I>... 7,53

Moyenne.... 7,58

Observatoire Inipérial, Aoiit 1888.
Moyenne.... 7,53

L. CRULS.
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